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Preface
Les 10-11 octobre 1997 la salle de conferences de la Biblio- 
theque Universitaire de Tartu a accueilli un colloque intitule 
„Contrastes et dialogues” , dont les organisateurs etaient la 
section d ’etudes fran^aises du departement de philologie ro- 
mane et germ anique de l’Universite de Tartu en collabora­
tion avec l’Association Francois Villon. Les objectifs de ce 
colloque etaient de deux ordres: tout d ’abord, populariser le 
travail de recherche fait dans les cinq annees precedentes a 
l’Universite de Tartu en matiere de langue, de litterature et 
de civilisation fran^aises. et deuxiem em ent, donner une 
nouvelle impulsion aux contacts culturels entre la France et 
l’Estonie, ce qui explique que Ton trouve parmi les interve- 
nants des chercheurs venus de France. Le colloque s’est de- 
roule en deux parties: la premiere jou rnee  a ete consacree 
aux questions de linguistique contrastive, alors que la 
deuxiem e jo u rn ee  a vu des interventions portant sur des 
questions de culture et de civilisation.
Ce colloque est la deuxieme initiative culturelle organi- 
see en Estonie rassemblant des chercheurs travaillant sur des 
themes franco-estoniens. La prem iere, „Regards m utuels” 
(juin 1991) s’etait deroulee dans le contexte de l’affranchis- 
sement de l’Estonie du joug  sovietique et avait rassemble, a 
Tallinn et a Tartu, les Fran^ais et les Estoniens interesses par 
la culture de l’Autre... Ses participants avaient ete accueillis 
par M. Lennart M eri, alors Ministre des Affaires Etrangeres 
de la Republique d’Estonie. La tenue de „Contrastes et dia­
logues” , six ans plus tard, temoigne des acquis de cette pe- 
riode: les participants estoniens sont desormais de jeunes
chercheurs ayant fait leurs premiers travaux scientifiques 
dans le cadre de leurs etudes universitaires, temoignant ainsi 
de la revitalisation des etudes de fran^ais ä l’Universite de 
Tartu et en Estonie en general dans les prem ieres annees 
apres l’independance.
Cette revitalisation a ete largement facilitee par le soutien 
du M inistere fran^ais des affaires etrangeres, qui, depuis le 
recouvrem ent par l’Estonie de son independance, a porte 
une notable a tten tion  a la cooperation avec les structures 
universitaires. Nous tenons ici a remercier chaleureusement 
M. Jacques Faure, ambassadeur de France (1994-1998) et 
M m e C atherine Suard, attache culturel (1995-1999), de 
l’engagement personnel qu’ils ont investi dans le soutien au 
departem ent d ’etudes fran^aises de l’U niversite de Tartu. 
Leur presence reguliere a Tartu, leur disponibilite, leur apti­
tude a dialoguer aussi bien avec les autorites que, surtout, 
avec les etudiants, a laisse a tous ceux qui ont vecu la pe- 
riode de leur mandat un souvenir inoubliable des represen- 
tants de la France. La preface a ce recueil est une occasion de 
leur rendre publiquem ent hommage.
Ce colloque a pu etre organise grace a la participation de 
la Fondation estonienne pour la culture (Eesti Kultuurkapi­
tal), de la Fondation Soros pour une Estonie ouverte 
(Avatud Eesti Fond), par la faculte de philosophie de 1’U ni- 
versite de Tartu et par l’Ambassade de France en Estonie. 
Tous ses travaux ont ete suivis par Г Ambassadeur de France 
en Estonie, ainsi que par Г attache culturel. M. Jacques Faure 
a ouvert le colloque, exprimant son soutien ä cette initiative 
et son espoir que ce type de rencontre devienne une tradi­
tion. Mme Catherine Suard est elle aussi intervenue, presen- 
tant le travail de l’Ambassade de France et ses objectifs dans 
le developpement des relations culturelles entre la France et 
l’Estonie.
Le present recueil contien t toutes les com m unications 
faites a la conference a Fexception de celles de M. Jacques 
Faure et de M me Catherine Suard, auxquelles s’ajoutent les
articles d ’Anu Adamberg et de Tiiu Grünthal, qui pour di­
verses raisons n ’ont pu participer personnellem ent aux tra­
vaux.
Marek Tamm Eva Toulouze
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L’enseignement du frangais a l ’Universite de Tartu: 
une periode de transition
Est-il bien necessaire, en ouverture de ce colloque qui se 
veut scientifique, que les maitres de maison vous infligent un 
expose nombriliste, ou ils se font un plaisir egocentrique en 
parlant d’eux-memes? Je n ’ai pas pris cette responsabilite 
sans у avoir reflechi a deux fois. Je suis arrivee pourtant a la 
conclusion que cela valait la peine, et ce sous plusieurs as­
pects. D ’abord, parce vous avez sans toute envie de savoir 
dans quelle galere vous vous etes embarques pour ces deux 
jours, et que beaucoup de ses traits caracteristiques s’expli- 
quent tres directement par l’histoire, elle aussi contrastee, de 
ces dernieres annees. D euxiem em ent parce que vous etes 
tous ici interesses ä ce qui touche la France, que l’Universite 
de Tartu vous est chere, et que c ’est elle qui, dans ce do- 
maine, a pour responsabilite de preparer l’avenir. Enfin 
parce que les annees dont je  me propose de vous entretenir, 
et dont j ’ai ete un temoin actif, presentent un interet en tant 
que tel: c’est la periode qui a connu le passage d ’un regime 
ä un autre, et l’adaptation des structures du pays a de nou- 
veaux besoins. Et ce que j ’entends souligner dans m on ex­
pose, c’est comment une structure donnee a vecu cette tran­
sition, com m ent un microcosme est passe par des boulever- 
sements successifs et a de ce fait participe de ce que dans 
l’avenir on appellera l’Histoire. Sans pretendre me livrer a 
un bilan exhaustif des cinquante annees d ’URSS (vous trou- 
verez des informations a ce sujet dans l’article de Tiiu Vili­
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maa1), j ’evoquerai en quelques mots pour com m encer 1 etat 
des lieux en 1991. Je releverai ensuite les transform ations 
des besoins sociaux, les problemes rencontres pour у faire 
face et les experiences par lesquelles nous avons essaye d as- 
sumer la nouvelle situation. Enfin, je m ’arreterai sur le bilan 
de ces six dernieres annees et sur les perspectives d’avenir 
telles qu’elles se dessinent aujourd’hui.
I. L’etat des lieux en 1991: une situation verrouillee
Ma rencontre avec l’Estonie date de 1990. Cette annee de 
recul par rapport ä l’independance m ’amene ä commencer 
ce chapitre par une mise au point : l’lndependance en tant 
que telle n’a bien sur pas ete un coup de tonnerre dans un 
ciel serein. Tout n ’est pas venu en un jo u r et beaucoup de 
processus etaient en fait deja engages quand les changements 
institutionnels sont venus creer les conditions d ’un bond 
qualitatif. Ce que je  vais souligner m aintenant renvoie au 
modele sovietique et au schema dominant, dans lequel des 
breches etaient deja plus que perceptibles en 1991.
Ce bilan ne porte que sur les elements qui concernent 
m on objet: l ’enseignem ent d ’une langue et d ’une culture 
etrangeres, la langue et la culture fran^aises. O r de ce point 
de vue-la, le po in t de depart est une situation que Ton 
pourrait caracteriser com m e verrouillee. Je releverai trois 
verrous principaux:
1 Tiiu Vilimaa, „L’enseignement du fran^ais ä l’Universite de Tartu de 1946 a 
1991”, dans les actes du colloque France-Esconie: regards mutuels (voir la 
note suivante), pp. 70-74.
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1. Les verrous
a) Le blocage des relations internationales
II est inutile de s’appesantir sur ce theme: aucun de nous 
n ’ignore les reticences officielles sovietiques quant ä la pe­
netration de tout element etranger, par nature suspect, ä l’in- 
terieur de sa forteresse. Les indispensables relations interna­
tionales, developpees bien sur au niveau officiel conform e- 
m ent aux besoin d ’un Etat grande puissance, devaient de- 
meurer sous son controle le plus etroit, d’ou la quasi-impos- 
sibilite de la libre circulation a l’etranger, la fermeture d’une 
grande partie du territoire aux ressortissants etrangers, la li­
mitation des relations directes entre institutions non centra­
les et individus. II est un point que nous ne saurions ici pas­
ser sous silence: dans la totalite des autres republiques sovie­
tiques, l’U niversite (ou l’universite principale) se trouvait 
dans la capitale, en general ville ouverte. Tartu etait la seule 
grande universite a se trouver dans une ville fermee, done 
sans possibilite d’accueillir des enseignants et des chercheurs 
etrangers pour plus d ’une dem i-journee. N ous avons la, 
dans l’heritage sovietique, un element essentiel.
b) L ’inutilite relative des langues etrangeres
Faute de relations internationales engageant les individus en 
dehors de la sphere officielle, on com prend bien que la 
connaissance des langues etrangeres n ’ait pas com pte au 
nom bre des necessites, du point de vue des autorites mais 
egalement dans la perception de la m ajorite des individus, 
qui n ’avaient aucun espoir de rencontrer des ressortissants 
etrangers, de voyager a l’etranger, bref, d ’utiliser une langue 
etrangere. Cela ne veut pas dire que Inspiration n’existät pas, 
ni que certains besoins, en interpretation et en traduction, 
ne se soient fait sentir: l ’universite etait censee repondre a 
ces derniers, sans les outrepasser. C ’est ainsi que les pro­
grammes organises au niveau central tendaient a transformer 
les universites en ecoles superieures de langues, a develop- 
per en priorite les savoir-faire mecaniques. La pratique de 
l’analyse scientifique, la connaissance en profondeur des cul­
tures etrangeres ne faisaient pas partie des objectifs procla- 
mes. Le resultat en a ete une hypertrophie des activites d’en- 
seignement par rapport aux activites de recherche, rendues 
difficiles par la centralisation des troisiemes cycles, impossi­
bles ä m ener de front ä Tartu meme. Les langues etrangeres 
considerees coniine principales (l’anglais, l’allemand) n ’ont 
pas cesse d ’etre enseignees comm e matieres principales. 
Mais elles avaient les ailes rognees.
c) La marginalite du fran$ais
Dans ce contexte deja nullement favorable a ce type de dis­
ciplines, le fran^ais se trouvait etre le parent pauvre. II ne 
disposait pas des traditions historiques de l’allemand ni des 
avantages evidents de l ’anglais dans le m onde etranger le 
plus proche de l’Estonie. Je ne reviendrai pas sur les peripe­
ties de son existence, Tiiu Vilimaa (1991) relate de maniere 
fort expressive dans quelles conditions d’isolement et d’hos- 
tilite elle a dü se battre pour perpetuer l’existence de cette 




En bref: le fran^ais etait une discipline marginale, rattachee a 
d ’autres matieres (allemand, et, dans la toute derniere pe­
riode, lettres classiques), accueillant huit nouveaux etudiants 
une fois tous les deux ans, disposant d’un, puis de deux pos- 
tes budgetaires, et ressentie par ses animateurs com m e „la 
cinquieine roue du carrosse”. Les enseignants se trouvaient
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dans une situation hybride: Tiiu Vilimaa etait „m oralem ent” 
l’aniinatrice des activites d’enseignem ent du fran^ais, mais 
ses responsabilites n ’etaient ni defmies, ni explicitees, ni 
meme reconnues autrement qu’empiriquement. Elle ne dis­
posal done pas des outils institutionnels indispensables pour 
assurer, ä l’interieur des structures universitaires, le develop- 
pem ent de sa matiere. O n peut du coup affirm er que les 
etudes fran^aises n ’etaient nullem ent integrees dans la vie 
universitaire et que les enseignants de fran^ais n ’etaient 
guere en mesure d’intervenir dans la definition des activites 
universitaires.
b) scientifiques
II n ’est pas com plique de faire le bilan sur ce plan: il n ’y 
avait aucune activite de type scientifique en fran^ais dans le 
cadre universitaire autre que la redaction du memoire de fin 
d’etudes. Dans le contexte global que je  viens d ’esquisser, il 
est comprehensible que celui-ci, obligatoire pour obtenir le 
diplome universitaire, ne füt pas beaucoup plus qu ’un exer- 
cice d’ecole; malgre la qualite certaine d’un certain nombre 
de travaux, ils ne pouvaient pretendre ouvrir ä leurs auteurs 
les portes du monde scientifique et etaient destines a n ’avoir 
de valeur qu’en soi.
II. Le deverrouillage
L’independance de 1991 a cree les conditions institu tion- 
nelles pour m ener a bien un certain nom bre de processus 
devolu tion  perceptibles dans la societe de maniere generale 
et d ’engager de profondes transformations dans la vie uni­
versitaire. Les deux plans sont etroitem ent lies, l’universite 
devenant partie integrante de la societe civile en cours de 
constitution.
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1. Les facteurs du changement
Les deux points que j ’aborderai ä present ne concernent pas 
uniquem ent les etudes fran9aises. Ils se referent au contexte 
extrauniversitaire mais ils ont eu une influence tres directe 
sur les conditions de developpement du fran9ais.
a.) L ’ouverture de Г Estonie
L’Estonie n ’a pas attendu 1991 pour s’ouvrir au reste du 
monde. La „revolution chantante” s’est accompagnee d’une 
ouverture d ’autant plus serieuse que la frustration etait 
grande et que la Sympathie internationale apparaissait 
comm e un element essentiel dans la marche a la desovieti- 
sation. Je ne citerai que quelques exemples qui nous concer­
nent directement. L’activite du ministre des affaires etrange­
res, Lennart M eri, et la creation de l’lnstitut Estonien ont 
donne une impulsion considerable aux relations notamment 
culturelles, de l’Estonie avec d’autres pays. C ’est en decem- 
bre 1990 que la decision a ete prise d ’envoyer un represen- 
tant de l’lnstitut Estonien en France, emissaire politique sous 
couvert d ’activites culturelles: en mars 1991 Malle Talvet est 
partie dans ce cadre a Paris et elle у est restee par la suite, 
avec la tache d ’y ouvrir une ambassade. En ju in  1991 a eu 
lieu le predecesseur de notre rencontre -  le colloque inti­
tule „France-Estonie: regards m utuels” , organise par l’lnsti- 
tu t Estonien, qui rassemblait des/les Fran^ais interesses par 
l’Estonie et des/les Estoniens interesses par la France, a 
l ’echelle du pays, pour parier les uns des autres2. Pour la 
premiere fois, le ministere fran^ais des affaires etrangeres fi- 
nan^ait quatre missions dans une republique separatiste de 
l’URSS. Enfin, Tartu s’ouvrait aux etrangers et accueillait des 
1990 des lecteurs etrangers (allemands, finnois). Et surtout,
2 Voir les actes du colloque: France-Estonie: regards mutuels. Acres du collo­
que fhnco-estonien, Tallinn-Tartu, 16-20 juin 1991, reunis par A. Chalvin 
Paris, Association France-Estonie 1997.
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l ’independance a apporte les conditions d ’une expansion 
d ’une toute autre ampleur: a l’automne 1991, les uns apres 
les autres, les ambassadeurs de pays etrangers sont venus, en 
l’attente de mieux, occuper les suites de l’hotel Palace. Une 
nouvelle ere des relations internationales commen^ait.
b) Les evolutions sociales
Je n ’entends pas ici me livrer ä une analyse exhaustive d ’une 
question qui en tant que telle m eriterait des pages de re­
cherche. Je me contenterai de signaler des elements epars 
devolution qui sont significatifs pour notre sujet.
Sur une courte periode, les besoins en langues etrangeres 
sont devenus criants. Les contacts devenaient possibles, les 
voyages encore dependants en 1991 des consulats etrangers 
de M oscou et de Leningrad, allaient bientot etre facilites par 
les ouvertures de consulats en Estonie, et par l’acceptation 
d ’Helsinki com m e capitale alternative, les digues etaient 
ouvertes. Les jeunes, categorie m obile par excellence, 
n ’etaient plus corsetes.
En т ё т е  temps, ä l’in terieur т ё т е  de la societe esto- 
nienne, des besoins nouveaux se faisaient sentir: en т ё т е  
temps que de nouvelles formes de vie economique se diffu- 
saient, les modeles de comportem ents attendus evoluaient a 
leur tour. La m orne securite minimale qui accompagnait la 
stagnation sovietique laissait la place a l’initiative indivi­
duelle, ä une instabilite naguere inconnue des prix  et des 
revenus, et dem andait ä l’individu une bien plus grande 
autonomie de reflexion et d ’action pour tirer son epingle du 
jeu . L’ere de la resistance passive, apres un court interm ede 
d’action sociale, laissait la place ä des formes, au debut en­
core fort confuses, de dynamisme social. Pour ne citer que 
deux exemples concernant les etudiants, l’assignation d ’of- 
fice a un poste de travail a disparu, les laissant libres de se 
trouver un emploi mais aussi plus responsables de leur pro­
pre existence, et les bourses d ’etudes, qui allaient de pair
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avec le Statut d ’etudiant, ont ete remplacees par un systeme 
qui ne recom pense q u ’une poignee d ’e tud ian ts parm i les 
meilleurs. T out ceci ne pouvait pas m anquer d ’influer forte- 
m ent sur les besoins sociaux et sur la vie universitaire.
2. Les goulots d’etranglement
Comme il fallait s’y attendre, l’adaptation de l’outil universi­
taire ä la societe ne s’est pas faite automatiquement. Dans les 
annees qui ont suivi l’independance, l’Universite s’est trou- 
vёe confrontee ä des problemes cuisants auxquels elle a du 
faire face avec ses ressources propres. Ces difficultes, ici aussi, 
ne concernent pas exclusivement le fran^ais. Mais compte 
tenu de l’etat de cette discipline, elles n ’ont pas manque de 
s’y poser de maniere particulierement serieuse. Je les repar- 
tirai sous deux grandes categories: le manque de moyens 
materiels et le manque de moyens humains.
a) le manque de moyens materiels
Les disciplines touchant aux langues et cultures etrangeres 
avaient ete negligees. Elles prennent une importance particu- 
Нёге. O r la conscience de cette пёсе5$кё ne va pas automati­
quement de pair avec une redistribution des moyens en vue 
de tenir com pte de ces nouvelles priorites. L’universite de 
Tartu consacrait une part importante de son budget ä des dis­
ciplines scientifiques qui trouvaient leur application sur le 
grand „marche” sovietique. La reorientation des relations in­
ternationales a place ces disciplines, fort coüteuses, dans une 
situation critique. Les installations existent, elles continuent a 
coüter pour des besoins qui ont change de nature. De ma­
niere gёnёrale, la redistribution au profit de nouvelles matie- 
res n ’est pas encore achevёe. Le manque de budget pour re- 
cruter de nouveaux enseignants, pour completer les ЫЫюЛё- 
ques, pour assurer l’infrastructure des chaires etait et demeure 
un tres зёпеих ргоЫёте. Le dёpartement d ’etudes fran^aises,
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qui, coninie nous l’avons vu, n’en etait pas veritablement un, 
se trouvait dote de trois postes d’enseignant, n ’avait pas de bi- 
bliotheque, pas d ’ordinateur, pas de photocopieuse...
Et pas de locaux pouvant les accueillir. L’insuffisance des 
locaux est un problem e chronique pour l ’ensemble de 
l’Universite de Tartu, les etudes de fran£ais n ’etaient pas et 
ne sont pas les seules. Celui-ci non plus n ’est pas un pro­
bleme susceptible d’etre resolu du jou r au lendemain: on ne 
decrete pas l’existence de metres carres. Toujours est-il que 
les etudiants et les enseignants de fran^ais circulaient d ’un 
batim ent universitaire ä l’autre sans avoir d ’endroit a eux, 
partageant avec les lettres classiques une salle exiguё lors- 
qu’il n ’etait pas possible de faire autrement. J ’ai le souvenir, 
et certains d’entre vous aussi, de cours faits chez moi, faute 
de locaux disponibles aux heures prevues.
b) le manque de cadres
Les besoins en cadres etaient encore autrement plus cuisants. 
Les generations precedentes n ’avaient pas eu la possibilite 
de se perfectionner et de poursuivre leurs etudes au-delä du 
diplome universitaire. Aucune des deux enseignantes esto- 
niennes en poste en 1991 n’avait de ce fait une veritable for­
m ation d ’enseignante universitaire, sans q u ’elles aient ete 
personnellement responsables de cet etat de fait. II n ’y avait 
pas de specialistes proprem ent dits de telle ou telle branche 
de la discipline: tous etaient des generalistes de bonne vo­
lonte. C ette  absence de dtres n ’a pas perm is la creation 
d’une chaire de fran^ais proprement dite, faute de candidats 
possibles a un poste de professeur suivant les exigences aca- 
demiques. Les enseignantes n ’avaient pas eu de grandes pos­
sib ility  de se rendre en France: ä la fin de l’ete 1992 une 
partie des etudiantes3 de fran^ais avait deja passe en France 
plus de temps que leurs enseignantes! En т ё т е  temps les
1 Ce n ’est pas une faute de frappe: il n’y avait concretement a l’epoque que 
des filles dans le departement de fran^ais!
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etudiants, presses par revo lu tion  sociale, se m ontraien t de 
plus en plus exigeants sur leur form ation tout en com pre- 
nant les difficultes reelles qui se posaient.
III. L’ere des experiences
C ’est dans ces conditions que la vie universitaire est entree 
dans une phase que j ’ai envie a posteriori de comparer au 
phenomene qui en Espagne a suivi la mort de Franco et que 
l’on a appele, d ’un term e expressif, la „movida” . Tout s’est 
mis a bouger: l’Universite, et avec elle les etudes de fran^ais, 
est entree dans l’ere des experiences.
Dans un contexte ou fondamentalement les moyens, tels 
que je  viens de les decrire, n ’avaient pas change, les autori­
tes universitaires et avec elles de nombreux enseignants ont 
mis en chantier un certain nombre de reformes.
1. L’evolution de la structure
II a fallu mettre en place une nouvelle structure universitaire, 
de nouveaux Organes de direction. II a fallu creer des chaires, 
у elire des professeurs. Les resultats: une faculte de philoso­
phic, dont le premier doyen a ete elu, au terme d’une lon­
gue periode d’interim , en deceinbre 1996; un departement 
dit de philologie romane et germanique, dirige par l’un des 
ses professeurs suivant un principe d ’alternance, et dans le- 
quel les etudes fran^aises sont integrees, toujours sous la res­
ponsabilite du professeur de lettres classiques, Anne Lill. Je 
ne garde m oi-m em e, qui pourtant etais alors deja ensei- 
gnante dans cette universite, aucun souvenir de cette „revo­
lu tio n ” : la preuve que l ’in tegradon des etudes fran^aises 
dans l’universite laissait fortement a desirer...
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2. Le changement de la regle du jeu
Dans le courant de l’annee 1992, les experiences d’organisa- 
tion des etudes lancees, sur le modele finlandais, par la chaire 
de philologie estonienne ont ete generalisees ä l’ensemble 
de la faculte. II s’agissait d ’un veritable bouleversem ent de 
grande portee ayant des consequences immediates dans la vie 
des etudiants. Ceux-ci arrivaient a l’universite au terme d’un 
concours d’entree pour etudier la m atiere de leur choix. 
L’universite leur donnait un emploi du temps, et ils n ’avaient 
plus qu’ä le suivre et ä passer les epreuves correspondantes 
pour reussir leurs etudes. Le nouveau systeme est a Г oppose 
et les responsabilise des le debut de leur cursus: un p ro ­
gramme global d’etudes est etabli, prevoyant les unites de va- 
leur que l’etudiant doit avoir passe pour etre reconnu apte a 
recevoir le diplome universitaire. N on seulement c’est a lui 
de s’organiser dans le temps pour obtenir les points necessai- 
res, mais il doit, en plus de sa matiere principale, choisir une 
mineure ä concurrence de 40 points sur 160 en tout. Done 
des etudiants de toutes matieres peuvent choisir le fran9ais 
comme mineure et les etudiants de fran^ais doivent aller voir 
ailleurs pour trouver ces 40 points indispensables. Ce systeme 
a ete officialise a l’autom ne 1992. Les etudiants de fran^ais 
n ’en ont ete informes que fin fevrier 1993. Le fran^ais de- 
meurait marginal dans la vie de l’Universite. Ce bouleverse­
ment a profondement perturbe les etudes de ceux qui etaient 
arrives avec l’ancien systeme et se trouvaient alors en plein 
dans le courant de leurs etudes. Ce sont eux qui ont essuye 
les platres. U n autre changement qui n’a pas autant perturbe 
la vie quotidienne, mais qui a joue un role considerable dans 
la definition des perspectives d’avenir pour les etudiants a ete 
l’introduction des cursus menant au titre de „magister” : les 
conditions pour le developpement des activites de recherche 
etaient desormais creees, et viennent d ’etre parfaites par la 
creation d ’un cursus doctoral, qui donne aux generations a 
venir un cadre institutionnel deja pret.
In troduction
3. La rupture de l’isolement
a) Les enseignants fran$ais
Les changem ents que je  viens d’evoquer etaient internes a 
l’Universite. U n  autre element essentiel des evolutions a ete 
la rupture de l’isolem ent avec la France, qui a permis de 
creer une nouvelle dynamique, pour le coup propre aux 
etudes de fran^ais. La premiere manifestation de cette rup­
ture m ’a vue arriver, en septembre 1991, tout d’abord sur un 
contrat estonien, puis, des janvier 1992, sur mission du Mi- 
nistere fran^ais des Affaires Etrangeres. J ’arrivais dans une si­
tuation que je  decouvrais avec un bagage entierement diffe­
rent, des methodes et des habitudes differentes. Ce qui vaut 
pour moi vaut pour les autres lecteurs etrangers de ces pre­
mieres annees; si nous avons vecu un choc culturel pour 
nous adapter, nous en avons provoque un sans doute encore 
plus sensible, et dont nous n avons pas forcement pris tout 
de suite la mesure. Nous sommes arrives parce que la situa­
tion changeait, et notre presence a de fait contribue ä la faire 
evoluer. En septembre 1992 une deuxieme enseignante fran- 
£aise est arrivee a Tartu, venant ainsi renforcer la vague de 
nouveaute que je  viens d ’evoquer. Nous avons pu organiser 
de maniere semi-privee, ä l’aide d ’O N G 4 fran^aises, des se- 
jours de deux mois en France pour toutes les etudiantes de 
2emc annee entre ju in  et decembre 1992. Cette operation sera 
repetee pour un groupe entier en 1994.
b) Vambassade de France
Mais le facteur principal ayant permis la rupture de 1’isole- 
ment (et avec lequel tout ce que je  viens de dire est etroite- 
m ent lie), a ete l ’etablissement de relations diplom atiques 
entre la France et 1’Estonie. Le prem ier ambassadeur de 
France, Jacques Huntzinger, est arrive des octobre 1991 a
4 Organisations Non-Gouvemementales.
Eva Toulouze • 23
Tallinn, un debut de service culturel (avec 1’attache culturel 
Beatrice Boillot) s’est mis presque aussitot en place et l’am- 
bassade a ete inauguree en mars 1992. En mai 1993, le presi­
dent Francois M itterrand s’est rendu en visite officielle dans 
les pays bakes et les locaux de ce qui allait devenir le centre 
culturel fran^ais ont ete inaugures par le ministre des Affaires 
Etrangeres Roland Dumas. Cette immense activite de mise 
en place n ’a pas permis a la premiere equipe de se consacrer 
de maniere particuliere aux etudes fran^aises a Tartu. II n ’en 
reste pas moins que le souci de voir le noyau de Tartu se de- 
velopper a toujours ete present dans les preoccupations de 
l’ambassadeur Huntzinger, qui considerait comme un objec- 
tif essentiel la creation d ’une veritable chaire independante 
de fran9ais. je  voudrais evoquer deux initiatives. D ’abord la 
nomination ä Tartu de Fanny de Sivers sur un poste de pro- 
fesseur extraordinaire avec fmancement fran^ais. Elle est ve­
nue deux fois, pendant l’annee universitaire 1993-94, assurer 
des cycles de conferences, mais l’espoir de voir cette expe­
rience avoir des consequences sur le plan organisationnel a 
ete de<;u. La deuxieme initiative de l’ambassadeur H untzin­
ger vient d’etre couronnee de succes: c’est lui en effet qui a 
pris l’initiative d’assurer la form ation d ’un enseignant uni­
versitaire estonien en France. Au terme de quatre ans d ’etu- 
des et de recherches Tiiu Grünthal vient de soutenir bril- 
lamment son doctorat de linguistique.
C ’est a la deuxieme equipe de representants officiels de 
la France — l’Ambassadeur Jacques Faure et 1’attache culturel 
Catherine Suard -  qu’il a ete donne d’intervenir beaucoup 
plus directement pour soutenir les etudes franchises a 1’U ni- 
versite de Tartu. Elle a mis au nombre de ses priorites la for­
mation universitaire et n ’a pas menage ses efforts pour l’ap- 
puyer. U n certain nombre d’exemples illustreront cette acti­
vite : le departem ent d ’etudes fran^aises s’est vu offrir une 
television avec magnetoscope et une antenne satellite. Tous 
les ans un budget est inis ä sa disposition pour l’achat de do­
cumentation, ce qui a permis la creation pratiquement ex ni-
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hilo d’une bibliotheque qui compte aujourd’hui un millier 
de volumes. C ’est grace a son soutien m ateriel qu ’il a ete 
possible d’acheter une photocopieuse et, du moins pendant 
quelque temps, de l’entretenir.
Prenant acte du caractere dramatique du m anque de lo­
caux, l’Ambassade s’est montree extrem em ent insistante 
aupres des autorites universitaires afin d’apporter une solution 
a ce probleme. Devant prendre acte des impossibility structu- 
relles de trouver des locaux appropries dans le cadre des bati- 
ments actuels, elle a entrepris d’en chercher a l’exterieur, en- 
visageant ineme d ’en assurer le financement. C ’est ainsi 
qu’une solution a fini par etre trouvee en etroite collaboration 
avec la Faculte de philosophie, solution qui permet de resou- 
dre non seulem ent les problemes du fran^ais, mais ceux 
d’autres disciplines et dans laquelle l’apport notamment finan­
cier fran<;ais -  qui est considerable -  s’est avere decisif5.
Sur le plan hum ain, je  voudrais souligner l’importance 
des bourses d ’etudes accordees aux etudiants du departe­
m ent pour qu’ils puissent se perfectionner en France. Deux 
enseignants du departem ent, Tanel Lepsoo et Anu Trei- 
kelder, ainsi qu’une etudiante avancee, Marri Amon, ont pu 
ainsi soutenir briliamment leur DEA a Paris III et ä Paris VII. 
II faut egalement souligner 1’heureuse initiative de l’ambas- 
sadeur Jacques Faure de perm ettre aux etudiants d’avoir un 
visa pour la France gratuit, sans invitation, pour une duree 
de trois mois l’ete. Enfin aussi bien l ’ambassadeur de France 
que l ’attache culturel ont pris l’habitude de rendre visite aux 
etudiants et aux enseignants de fran^ais, de les associer a de 
nombreuses initiatives, de les inviter a la residence de l’am-
5 La contribution de Г Ambassade de France a la renovation des locaux sis 
Ülikooli 17-19, et connus aujourd’hui sous le nom de Maison des Langues -  
Babel (est. Paabel) pour les intimes -  a en efTet donne le coup d ’envoi a une 
cooperation fructueuse de l’Universite de Tartu avec d ’autres ambassades. 
C ’est ainsi que le batiment a ete inauguree en octobre 1998. Son premier 
etage -  le Centre d’Etudes Francophones Robert Schuman -  rassemble l’en- 
semble des enseignements de l’Universite de Tartu lies au fran^ais et a cree 
des conditions particulierement propices an developpement de la discipline
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bassadeur a Tallinn ou au 14 juillet... Ils ont cree ainsi un re- 
seau faisant des liens avec la France le quotidien des e tu ­
diants de fran^ais, pour qui l’ambassadeur de France est de- 
venu „no tre” ambassadeur. Q u ’ils en soient tous deux re­
mercies.
4. L’initiative des etudiants
L’un des traits sans doute les plus originaux de cette periode 
d’experiences tient au role assume dans la vie quotidienne 
du departement par les etudiants. Les conditions se pretaient 
bien sür ä un developpement de leur activite, apres une pe­
riode ou, perm ettez-m oi d ’evoquer mes souvenirs des tou- 
tes premieres annees, la tonalite dominante etait a une gen- 
tille passivite. Obliges d ’intervenir eux-m em es dans le de- 
roulement concret de leurs etudes, les nouveaux etudiants se 
sont sends tres vite directement concernes par la qualite de 
leur formation, qui prenait le pas sur le confort d ’une exis­
tence insouciante. De plus, et jusqu’a maintenant, ces pre­
mieres prom otions de l’universite post-sovietique sentent 
que l’avenir leur est ouvert: il у a de la place pour eux, pour 
leur initiative, dans la societe. C ’est la un stimulant puissant. 
Leur faible nom bre perm ettait, et perm et encore dans une 
certaine mesure, un travail individuel et des contacts d’autant 
plus etroits que les rares enseignants ont du coup beaucoup 
d ’heures avec les memes etudiants. L’activite des etudiants, 
tournee dans les premieres annees plutõt vers la protestation 
contre les faiblesses dans leur formation, s’est par la suite tra- 
duite par une association directe dans le fonctionnement du 
departem ent: discussion des cursus, proposition de nou­
veaux cours, recherche de methodes pour pallier le manque 
d ’enseignants, choix des livres pour la bibliotheque. En de- 
cembre 1994, les etudiants de fran^ais ont cree Г Association 
Francois Villon. C ’est en fait elle qui re^oit et gere l’aide fi- 
nanciere de l’ambassade au departement, achetant du mate­
riel, com pletant la bibliotheque, prenant diverses initiatives,
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etant partenaire ä part entiere de Г Ambassade. С est 
d ’ailleurs grace ä sa collaboration que notre rencontre 
d ’aujourd’hui a pu etre organisee. Enfin il faut souligner la 
richesse des activites extra-universitaires des etudiants de 
francais: de nombreux etudiants se livrent avec un grand se- 
rieux ä des activites de traduction (Tristes Tropiques de 
Levi-Strauss6, un recueil de Dum ezil7, L’art du roman de 
M ilan K undera8, un livre de Carlo Ginzburg9 de l’italien, 
Dialogues des Carmelites de Georges Bernanos10). Une 
etudiante du departement, Triin Sinissaar, a publie deux dic- 
tionnaires de poche franco-estom ens11, M arri Amon colla- 
bore, avec Claude D u n e to n ’2, a la composition d ’un Dic- 
tionnaire du francais familierJ3.
5. L’insertion dans l ’universite
Le dernier volet de cette revue de la periode des experiences 
est une nouvelle insertion du departement d’etudes fran^aises 
dans l’Universite, dans ses structures. Une premiere etape en 
a ete certainement l’insertion d’un representant dans le con- 
seil du departem ent, auquel je  participe regulierement, ce
6Traduction d’Indrek KofF,Tallinn,Varrak, 2001.
7 Les dieux et les mythes des Indo-Europeens, tradnction de Marri Amon et 
Lembe Lokk, Tallinn, Varrak, 2001.
8Traduction de Triinu Tamm,Tallinn, LR 1998, n. 11-12
9 II formaggio e i vermi, traduction de Viivika Atkin,Tallinn, Varrak, 2000. 
"’Traduction deTiina Hellamaa,Tallinn, LR, 1999, 32-34.
" Triin Sinissaar, Eesti-prantsuse sõnastik, Tallinn, Ilo, 1996; Id., Triin Sinis­
saar, Prantsuse-eesti sõnastik, Tallinn, llo, 1998.
12 Claude Duneton, Le Guide du francais familier (avec la collaboration tech­
nique de Marri Amon), Paris, Seuil 1998.
13 Entre la redaction de cette intervention et la parution des actes de ce collo­
que la serie s’est poursuivie: Le premier hom m e  de Camus (traduction de 
Triinu Tamm, Tallinn, Varrak, 2000), sans compter une active participation a 
la traduction collective d’un recueil d’essais critiques de Roland Barthes (tra­
ductions de Marri Amon, Eva KofF, Indrek KofF, Lembe Lokk, Marek Tamm 
Tallinn, Varrak, ä paraitre) et ä celle du Livre noir du communisme (Marri 
Amon,Marvi Järve et Indrek Õis,Tallinn,Varrak, 2000).
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qui nous perinet d’etre informes de la marche generale des 
choses, d ’etre partie prenante des decisions financieres et de 
donner notre avis sur toute question concernant le departe­
ment. Nos representants ont ete egalement associes ces der- 
nieres annees a la commission chargee de repartir les bourses 
a l’interieur du departement. Un autre degre d ’insertion tient 
au fait que sur toute une serie de problemes concernant no- 
tamment les locaux, nous avons eu l’occasion de travailler di- 
rectem ent avec le doyen de la faculte de Philosophie, Jaan 
Ross, que je  tiens ä remercier particulierement de l’attention 
qu’il nous a accordee depuis le tout debut de son entree en 
fonction. Que cette initiative ait ete partiellem ent financee 
par les fonds du R ectorat m ontre egalement que des pas 
considerables ont ete franchis.
Outre la Cooperation avec les diverses instances universi­
taires, il est im portant de souligner que l’obligation qu’ont 
les etudiants de choisir une matiere m ineure a eu comm e 
consequence l’etablissement, par leur in term ediate, de liens 
personnels avec d ’autres departem ents de notre universite. 
Nous avons une cooperation particulierement proche avec le 
departement d ’histoire, puisqu’il nous a donne deux jeunes 
enseignants et que j ’ai ete m oi-mem e sollicitee l’an dernier 
pour rapporter lors de la soutenance d’un memoire de DEA. 
Par ailleurs, certains de nos etudiants ont choisi comme di- 
recteurs de m em oire des enseignants d ’autres departements 
(anglais, folklore), ce qui intensifie les liens sur le plan 
scientifique.
III. La stabilisation
Au term e de tous ces processus, nous sommes arrives au 
m om ent d ’etablir un bilan, et de rentrer peut-etre un peu 
dans le detail de nos activites, activites d ’enseignement et de 
recherche. J ’examinerai d ’abord nos acquis, puis les faibles- 
ses dont nous souffrons toujours et sur lesquelles il convien- 
dra de travailler dans les annees qui viennent.
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1. les acquis
a) dans l ’enseignement
Le departement a fonctionne jusqu’a aujourd’hui avec deux 
enseignantes ä temps plein et des vacataires. II a du assumer 
la form ation d’une moyenne de trois groupes tous les ans. 
Ce qui caracterise la situation par rapport a celle d’il у a six 
ans, c’est la diversification tous azimuts qui s’est produite.
Les sujets se sont diversifies.
U n certain nombre de matieres nouvelles ont ete intro- 
duites dans les cursus dans la periode consideree. On peut 
les regrouper en quatre blocs:
1) l’acquisition du fran^ais oral et ecrit. C ’est bien sur un 
dom aine pour le developpem ent duquel il etait essentiel 
qu’interviennent des locuteurs natifs. Une attention particu- 
Нёге a ete portee ces dermeres annees a la pratique de 
l’ecrit.
2) le developpement des activites associant la langue ma- 
ternelle des etudiants et le fran^ais, a savoir la traduction 
sous ses diverses formes. C ’est une activite particulierement 
form atrice, car elle amene les apprenants a prendre cons­
cience des structures des deux langues et les oblige ä faire 
un travail considerable dans l’analyse du sens et des styles.
3) la diversification des cours de civilisation: cours d’his- 
toire du cinema, du fran^ais populaire, de la chanson fran- 
£aise...
4) la diversification des langues romanes etudiees: deve­
loppem ent de l ’italien, initiation au portugais pendant un 
semestre, initiation au roumain depuis fevrier 1997.
Les intervenants aussi se sont diversifies:
D ’abord, nous avons essay e de faire davantage appel aux 
competences qui existent en Estonie, en essayant d ’associer a 
notre travail des enseignants ou des specialistes venus 
d ’ailleurs -  de Tallinn ou d’autres etablissements. C ’est ainsi 
que les enseignants Tanel Lepsoo, Kaia Sisask et Ülar Ploom,
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les cineastes Lauri Aaspõllu et Ilmar Raag, mais egalement 
des etudiants avances ou disposant de competences particu- 
НёгеБ ou des enseignants fran^ais de Tallinn (comme, l’annee 
derniere, la lectrice de l’Universite pedagogique M arie- 
Emmanuelle Vilquin ou l’attache linguistique Stephane Rey) 
ont ete sollicites ä intervenir dans nos cursus, quitte ä organi­
ser les enseignements de maniere a ne pas obliger les Tal- 
linnois ä venir toutes les semaines...
Puis, nous avons pu beneficier de la participation aux en­
seignements d ’enseignants fran^ais, venus de Finlande (Jean- 
Philippe Lautenbacher14 sur les litteratures africaines d ’ex- 
pression fran^aise) ou de France, comme Claude D uneton13 
et Jean-P ierre M inaudier16, ä leur frais et plusieurs annees 
de suite, rien que pour le plaisir de faire cours aux etudiants 
de Tartu... Claude D uneton а т ё т е  dirige un memoire de 
fin d’etudes et a fort souvent accueilli, a Paris et en Соггёге, 
des etudiants de notre departement.
Les formes de travail, elles aussi, se sont diversifiees.
Sans pour autant exclure la form e du cours magistral, 
nous avons essaye de la restreindre aux m a g re s  dans les- 
quels les enseignants ont une activite de recherche propre 
(cours de linguistique historique d’Anu Treikelder, de litte- 
rature de Tanel Lepsoo, d’histoire de Marek Tamm), quitte a 
chercher des formes plus collegiales de travail pour les ma- 
пёгез dans lesquelles l ’enseignant n ’a pas de com petences
14 Professeur de langue et litterature fran^aise a l’Universite de Jyväskylä (Fin­
lande).
15 Homme de plume fran^ais, ecrivain, chroniqueur, comedien et acteur de 
cinema... Outre ses oeuvres de fiction, Claude Duneton est auteur d’un nom­
bre considerable d’ouvrages traitant de la langue fran^aise, dont certains sont 
devenus des best-sellers. II s’est surtout interesse au fran^ais „non convention- 
nel”, regional, familier, et a consacre une partie de son activite au langage 
image et a son histoire. II est aussi l’auteur d’une histoire de la chanson fran- 
^aise, parue au Seuil en 1998.
Ib Ancien eleve de l’Ecole Normale Superieure, professeur d’histoire en classes 
preparatoires a Versailles. Auteur d ’une Histoire de la Colombie (Paris, L’Har- 
mattan, 1997). Etudiant d’estonien ä l’lnstitut National des Langues Orien­
tales de Paris.
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specifiques. C ’est ainsi que certains cours ont ete pris en 
charge par le groupe, dans le cadre d’une experience qui, si 
elle ne resout hien sur pas tous les problemes, n en a pas 
moins laisse des traces positives dans la pratique de chacun. 
Ayant du constater en 1993 qu’il n ’existait pas d historien 
specialiste de la France et done apte a assurer un cours d his­
toire repondant aux exigences universitaires, et estimant que 
l’histoire est une discipline indispensable, nous avons fait en 
sorte que chaque cours soit assume par un etudiant different, 
qui avait eu la possibilite d ’etudier une bibliographie de 
base et qui prenait son sujet en charge du debut jusqu’ä la 
fin. De meme, constatant qu’il etait important pour des spe- 
cialistes de fran<;ais de connaitre les travaux des mtellectuels 
fran<;ais du X X е siecle qui ont laisse leur nom dans l’avancee 
des sciences humaines, un groupe s’est reparti les personna- 
lites choisies en se donnant un 2n pour se familiariser avec 
elles, chacun en presentant une en une heure et demie. Des 
formes nouvelles, com m e le comm entaire de video ou le 
travail de seminaire ä partir de lectures se sont egalement 
developpees.
b) dans la recherche
II est clair que nous n ’en sommes encore qu’au debut. 
Quand je  suis arrivee, ä l’automne 1991 et que j ’ai essaye de 
voir un peu clair dans ce qui pouvait etre rna tonction a 
Tartu, je  me souviens avoir demande a Anne Lill, le profes­
seur qui etait et est toujours administrativement responsable 
des etudes fran^aises (et qui nous a toujours accorde un sou­
tien resolu et pugnace), ce que l’on attendait de moi. Elle 
m ’a repondu: „qu’il у ait des etudiants qui continuent leurs 
etudes en fran^ais apres leur diplome”. Autrement dit: il fal- 
lait promouvoir la recherche. A l’epoque, je  ne voyais vrai- 
m ent pas com m ent cela serait possible. A ujourd’hui, deux 
etudiants formes ä Tartu ont un DEA fran^ais, et cinq17 pre­
17 Ce nombre a augmente de deux ä partir de septembre 1999.
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parent leur memoire de „magister” a Tartu, le premier me­
m oire devant etre soutenu dans les prochains mois18. Nous 
avons done deja quelques acquis. C om m ent en sommes- 
nous arrives la?
Cela a ete rendu possible par un travail un peu different 
sur le m em oire de diplõme qui, dans les nouvelles condi­
tions, donne la possibilite a ceux que cela interesse de faire 
les premiers pas dans la recherche. Nous sommes partis de la 
conception suivante: o rien ter prioritairem ent les etudiants 
vers des domaines leur perm ettant de produire des travaux 
sur des sujets limites, mais qui soient corrects, originaux, ap- 
portant quelque chose de nouveau, et cela malgre notre ab­
sence de traditions, de docum entation et d ’assise scientifi­
que. C ’est cette orientation d ’ailleurs qui nous perm et 
aujourd’hui de tenir le present colloque: nous avons consi- 
dere que tous les domaines m ettant en rapport des pheno- 
тёп е5  fran^ais et des phenom enes estoniens offraient un 
terrain original (car non defriche), explorable (car les etu­
diants disposent pour le moins d ’un term e qui leur est 
connu ou accessible) et utile, car les resultats de ces recher- 
ches perm ettent de mieux comprendre les deux cultures les 
unes par rapport aux autres, sans parier de l’apport de la lin­
guistique contrastive dans la didactique des langues.
Nous avons estime aussi que les etudiants avaient tout in- 
teret, s’ils le souhaitaient, ä choisir leur sujet au carrefour de 
leur matiere principale et de leur mineure. C ’est ainsi que le 
choix ae la pharmacie comme objet de comparaison tient au 
fait que Kadri Rebane, avant de faire des etudes de fran^ais, 
avait un diplõme universitaire de pharmacienne.
D euxiem em ent, nous avons encourage les etudiants a 
choisir des sujets de recherche pour lesquels nous dispo- 
sions, dans notre reseau de collaborateurs, de specialistes ap- 
tes ä les diriger. C ’est ainsi qu’une ligne africaine semble se 
dessiner, grace aux visites repetees de Jean-Philippe Lauten-
18 Kadri Rebane, „Les systemes pharmaceutiques en France et en Estonie”, 
meinoire de magister soutenu en octobre 1998.
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bacher. N ous avons estime q u ’il etait interessant que des 
chercheurs estoniens se penchent sur des phenomenes afri- 
cains pour deux raisons: d ’abord la meconnaissance de 
l’Afrique dans la societe estonienne, due essentiellement a 
l’absence de mediateurs, leur laisse un creneau de vulgarisa- 
teurs tout ouvert. Ensuite, il nous semble que ces cultures, 
etudiees essentiellement soit par leurs porteurs, soit par leurs 
ex-colonisateurs, ont tout a gagner a etre observees de l’ex- 
terieur, par des chercheurs exempts de la culpabilisation co­
loniale, et qui ont dans leur propre culture une experience 
historiquem ent encore proche d’oralite.
Nous sommes engages sur une voie qui nous semble etre 
la bonne. Mais bien des obstacles restent a franchir. C ’est sur 
eux que je  voudrais m ’arreter.
2. les faiblesses
a) les domaines non couverts
Je commencerai par les faiblesses de fond, par presenter les 
dom aines dans lesquels nous sentons et nous savons que 
nous ne sommes pas au niveau requis. Nous n’hesitons pas a 
en parier, et nous ne desirons nullement les dissimuler. Les 
etudiants doivent savoir avec quelles lacunes ils term inent 
leurs etudes. Ce sera a eux de les combler si nous n’avons 
pas ete aptes a le faire.
II у a deux domaines dans lesquels nous ne sommes pas 
encore a la hauteur. L’un nous concerne tres directement, les 
specialistes de fran^ais, l’autre problem e se situe au niveau 
plus general de l’universite
Nous n ’avons pas ete capables jusqu’a maintenant d’assu- 
rer des cours de litterature fran^aise au niveau requis. 
D ’ailleurs dans notre cursus la litterature figure peu et pour 
cause: nous ne pouvons pas exiger des etudiants ce que nous 
ne sommes pas en mesure de leur donner nous-memes. II у 
a plusieurs volets ä ce problem e, et ils sont bien entendu
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tous lies. Premierement, faire un cours general de litterature 
fran9aise requiert une vue d’ensemble que personne parmi 
nos enseignants n ’a encore. II est difficile pour un tres jeune 
enseignant d’aborder de maniere com petente des syntheses 
aussi importantes. C ’est pourquoi nos enseignants proposent 
des cours fragmentaires, sur des sujets litteraires, mais n ’en- 
globant pas les problematiques generales. La faible connais- 
sance du fran£ais des specialistes de litterature comparee fait 
qu ’il n ’y en a pas parmi eux qui puissent combler cette la- 
cune. Nous coinptons beaucoup sur l’apports d ’enseignants 
tran^ais, mais il est clair que ce ne seront la que des solutions 
provisoires. D euxiem em ent, notre bibliotheque est d ’une 
pauvrete affligeante en ce qui concerne la litterature. Nos 
budgets ne perm ettraient que de proceder par toutes petites 
gouttes d’eau, et nous avons choisi, en l’attente d ’une solu­
tion plus globale, de consacrer l’essentiel de ces budgets aux 
sciences humaines, domaines dans lesquels nous avons une 
collection unique en Estonie et deja d’une certaine valeur.
D eux enseignantes ayant suivi des formations en France 
assurent dans les dernieres annees les cours de linguistique, 
linguistique historique pour Anu Treikelder, linguistique 
fran<;aise pour T iiu Grünthal. J ’ai m oi-m em e une certaine 
pratique de la linguistique contrastive. Mais ces activites re- 
posent sur une assise d’une grande fragilite, car la linguisti­
que generale n ’est nullem ent developpee a l’Universite de 
Tartu. C ’est dans le cadre de la chaire de langue estonienne 
que nous trouvons quelques einbryons. Mais les deux cours 
generaux qui sont proposes aux etudiants ne sont guere suf- 
fisants ä leur perm ettre  d ’acquerir des m ethodes de re­
flexion. De т ё т е ,  nous aimerions pouvoir proposer ä nos 
etudiants des cours de linguistique indo-europeenne, mais 
helas, ils n ’existent pas dans notre Universite. Les specialisa­
tions en France pourront sans doute permettre, du moins en 
partie, de combler ces lacunes. Mais cela concerne fort peu 
d ’elus...
34 • Introduction
b) les faiblesses d ’infrastructure
Les locaux dans lesquels nous travaillons rendent notre vie 
quotidienne particulierem ent fatigante: une seule et meme 
salle sert de bibliotheque, de salle video, de salle de cours et 
de couloir de passage pour l’amphi qui se trouve derriere... 
Tous en sont conscients et nous apportent pour le moins un 
reconfort moral. Les decisions ont ete prises, et le prochain 
colloque aura lieu, nous l’esperons, dans les locaux d ’Uli- 
kooli 17-19, qui devraient etre prets ä la rentree 1998. En at­
tendant, il faut faire avec, avec une salle qui ne suffit pas au 
besoin, enseignants et etudiants doivent courir entre plu- 
sieurs bätiments et repeter ä longueur de journee „veuillez 
bien ferm er la porte, s’il vous p la it...” Et nous ne pouvons 
pas utiliser l’antenne satellite achetee depuis trois ans dans 
des locaux provisoires.
Le developpement du nombre des etudiants dans les der­
nieres annees (depuis trois ans, il у a tous les ans de nouveaux 
groupes d’etudiants) pose de serieux problemes dans leur ac- 
cueil, car le nombre d’enseignants demeure insuffisant pour 
faire face aux besoins. Aujourd’hui, avec l’arrivee de Tiiu 
Grünthal, qui prendra dans une ou deux semaines un poste de 
maitre-assistant et de Laurence Gobet, qui fait son stage prati­
que d ’enseignante FLE ä Tartu avec les premiere et les 
deuxieme annees, la situation semble s’ameliorer. Pourtant, le 
departem ent rencontre aujourd’hui de serieuses difficultes a 
couvrir les enseignements assures par les vacations, et dont le 
financement, dans les conditions actuelles, depend exclusive- 
ment du nombre d’etudiants payants et de leur Statut. Le bud­
get regulier de l’universite ne permet que de payer les salaires 
et une subvention speciale du recteur perm et seulement de 
couvrir un tiers des vacations. C ’est done ä une situation ten- 
due que nous sommes confrontes en ce milieu d ’automne 
1997. Elle est due, nous le savons, a un contexte de progres. La 
gestion de ce progres, qui parfois s’emballe, provoque de nou­
velles difficultes qu’il faudra prendre clairement au serieux.
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IV. Les perspectives
Pour conclure, quelles sont les perspectives qui s’annoncent 
pour la periode a venir?
Sur la base de ces acquis, le departem ent d’etudes fran- 
^aises peu t poursuivre son chem in de maniere de plus en 
plus autonome. Le fait d’avoir une enseignante titulaire d’un 
doctorat ouvre de nouvelles perspectives pour la creation a 
court ou moyen terme, d’un poste de professeur de philolo- 
gie fran^aise. D ’ores et deja, des jeunes ayant fini ou non 
leurs etudes sont en mesure d ’anim er des cours au niveau 
requis et font preuve de dynamisme et de motivation. L’es- 
sentiel des activites pourra etre repris par des enseignants 
estoniens19, a condition que l’universite trouve le moyen 
d ’en assurer les remunerations. Mais il ne faudrait pas pour 
autant croire que la collaboration de l’ambassade de France 
ne sera pas necessaire encore quelque temps pour permettre 
un fonctionnem ent correct des enseignements. Si les autori­
tes m inisterielles ont parfois tendance ä vouloir que tout 
aille vite et a croire que quelques annees suffisent ä creer un 
departem ent de niveau universitaire, elles font preuve d ’ir- 
realisme. La plante reste fragile et doit etre encore arrosee 
pour etre en mesure de faire face ä tous les vents. La pre­
sence d’un enseignant fran^ais demeure souhaitable, et nous 
esperons bien que le nouveau centre sis Ülikooli 17-19, et 
ou seront rassembles tous les enseignements de fran^ais per- 
m ettra de garantir cette presence. II est peu vraisemblable 
que l’Universite parviendra sans aide ä se constituer une bi­
bliotheque litteraire de base correcte ou a s’equiper d’ordi- 
nateurs.
La sortie de la periode de transition est aussi la sortie de 
l’ere des pionniers. La plupart des etudiants aujourd’hui ont 
participe activement a la construction. Les autres arrivent en 
trouvant dejä des acquis. Parviendrons-nous ä garder le
19 Precisons qu’ä l’heure qu’il est les deux enseignantes estoniennes en poste, 
Anu Treikelder et Marri Amon, preparent toutes deux une these de doctorat.
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т ё т е  niveau d’engagem ent, de responsabilite dans leurs 
etudes et dans la marche du departem ent qui a permis jus- 
qu’ici d’avancer? Cela depend aussi de nous, mais il faut etre 
conscients que des conditions differentes produisent force- 
m ent des comportements differents. Je ne puis que souhaiter 
que l’Association Francois Villon trouve les meilleures for­
mes pour s’adapter aux nouvelles conditions.
J ’ai essaye de retracer les etapes de cette courte marche 
dont j ’ai ete temoin. La plupart d ’entre vous en ont vecu des 
portions a des positions diverses, et peuvent completer, con­
firmer ou infirmer mes perceptions et mes analyses. En tout 
cas il me semble qu’il n ’est pas inutile de se pencher sur les 




Le ‘passe compose’ frangais et le täisminevik 
(‘parfait’) estonien: quelques remarques sur leur 
correspondance semantique
En choisissant de comparer le semantisme du passe compose 
fran^ais et le täism inevik  estonien (qui est traduit comme 
parfait en fran^ais), je  decide de prendre comme point de 
depart la forme: les deux formes temporelles (estonienne et 
fran^aise) sont des formes composees d’un auxiliaire au pre­
sent — avoir ou etre en frangis et olema {etre) en estonien 
(le verbe avoir faisant defaut), et d’un participe passe. Parmi 
les langues finno-ougriennes, le finnois, l’estonien et le la- 
pon sont les seules a avoir un tel type de parfait (cf. Sere- 
brennikov 1959). Sa formation dans les langues mentionnees 
a ete attribuee ä l’influence des langues baltes ou germani- 
ques. La form e fran^aise du passe compose n ’existait pas 
comme telle en latin, eile est de formation romane et, pen­
dant son histoire, elle n ’a pas toujours eu les valeurs qu’elle 
a aujourd’hui. M on interet pour l’etude de ces formes dans 
une perspective contrastive a ete inspire justement par la dia- 
chronie de la forme du passe compose en fran9ais.
1. Le passe com pose en franfais moderne et en ancien 
fran^ais
Le passe compose du fran^ais m oderne est generalem ent 
considere comme ambigu: il a nettem ent deux valeurs dis- 
tinctes — il peut renvoyer a un fait passe (equivalent du passe
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simple dans la langue courante) ou au resultat de celui-ci 
(valeur d’accompli ou de parfait). Dans le deuxieme cas, le 
fait se situe toujours dans le passe, mais c’est sur le resultat 
que l’on insiste - le proces est apprehende ä partir du m o­
m ent present. II s’agit d ’une ambigui’te pragm atique qui 
concerne „l’ancrage referentiel du proces” (Fuchs 1996: 156), 
le proces au passe compose etant sujet ä deux interpretations 
selon que son point de reference se trouve au m om ent pre­
sent ou ä un m om ent anterieur au present. Par exemple, la 
phrase (1) Marie esc partie est ambiguö: on peut compren- 
dre cet enonce d’une part comme (2) Marie est partie en ce 
m o m en t — le passe compose a dans ce cas la valeur d’ac- 
c o m p li ; d ’autre part, on pourrait 1’in terpreter comme (3) 
M arie est partie ce matin fa 8 heures du matin) -  le passe 
compose designe dans ce cas une action dans le passe et il a 
valeur de p re te r it  (appele aussi valeur d'aoriste). C ’est l’em- 
ploi du circonstanciel qui leve l’ambigui'te: le circonstanciel 
de temps ponctuel du passe dirige nettem ent In te rp re ta ­
tion du passe compose vers la valeur de preterit. (A noter 
que cette regie n ’est pas tout ä fait absolue: la phrase (4) A 
trois heures, le directeur est parti peut s’interpreter des deux 
manieres [Fuchs 1996: 156], le circonstanciel en tete ne leve 
done pas toujours l’ambiguite).
En ancien fran^ais, l’etat des choses semble avoir ete dif­
ferent. L’etude des conditions syntaxiques et semantiques de 
l’emploi du passe compose dans des textes anciens montre 
que ce temps a un comportement different de celui du passe 
simple. Dans le discours direct, le passe compose a toujours 
valeur de parfait. II est en revanche plus etonnant de ren- 
contrer le passe compose egalement dans les parties narrati­
ves des textes, dans le recit. II est cependant probable que le 
passe compose avait dans ces parties la т ё т е  valeur de par­
fait et qu ’il va de pair avec le present historique tres fre- 
quem m ent employe dans les anciens textes (le present etait 
employe au lieu d’un temps passe -  du passe simple ou de 
l’imparfait -  pour rendre la narration plus expressive). Le
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passe compose designe dans ce cas un fait passe, accompli ä 
un certain m om ent marque par le present historique, com ­
parable et analogue au m om ent present actuel du locuteur. 
La naissance da la valeur de preterit du passe compose se si- 
tue done a une epoque posterieure a celle de l’ancien fran- 
£ais, ä la periode du moyen fran^ais (cf. M artin 1971). II у a 
cependant des occurrences du passe compose qui ne se lais- 
sent pas facilement analyser de la sorte et qui vont dans le 
sens d ’un em ploi du passe compose com m e substitut du 
passe simple: il s’agit de faits presentes com m e successifs. 
Cette difficulte m ’a donne l’idee d’etudier l’emploi du par- 
fait en estonien pour voir quelles possibilites d ’em ploi le 
parfait presente dans une langue d ’une origine tout a fait 
differente.
2. La traduction du passe compose en estonien
Pour etudier la traduction du passe compose en estonien, je  
me base essentiellement sur les grammaires estoniennes, sur 
un petit corpus (le texte de Sym phonie pastorale d ’Andre 
Gide et sa traduction en estonien par Kaia Sisask, des extraits 
de la traduction de L ’etranger d ’Albert Camus par H enno 
Rajandi), sur le travail de Ritva Nordstrom  Le passe com ­
pose fran$ais et le parfait finnois paru dans Elements de syn- 
taxe contrastive du verbe, frangais -  finnois (Helsinki, 1987).
Du point de vue contrastif la distinction de deux valeurs 
du passe compose fran^ais est entierement justifiee, meine si 
certains linguistes trouvent que ces valeurs sont indissocia- 
bles dans la langue fran^aise (cf. les citations dans Nordstrom 
1987: 163). Dans les occurrences concretes du discours, il 
faut toujours choisir une traduction. D ’une maniere gene­
rale, deux temps du passe correspondent au passe compose 
fran^ais en estonien — täisminevik (le parfait) et lihtm inevik  
(le preterit, traduit souvent aussi comme imparfait).
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1. Le passe com pose  rendu par le  p r e te r it  eston ien  
(lihtminevik)
Com m e le finnois (cf. Nordstrom 1987: 159), l’estonien re­
court au p re te r it  quand le passe compose fran£ais designe 
une action qui n ’est pas consideree a partir du moment de la 
parole (valeur de preterit). Dans Vetranger de Camus on 
rencontre essentiellement ce type de passe compose, comme 
dans la premiere phrase du roman:
(5) Aujourd’hui. maman est m orte. Ou peut-etre hier, je 
ne sais pas.
(6) Täna suri mu ema.Võib-olla ka eile, ma ei tea.
Le traducteur est oblige de choisir la forme du preterit en 
estonien car le circonstanciel hier de 1’enonce suivant montre 
clairement qu’on insiste sur Taction et non pas sur le resultat 
de celle-ci. O n dit dans ce cas que le passe compose a une 
„lecture evenementielle ou processuelle” (Confais 1995).
Les exemples de ce type sont nom breux aussi dans la 
Sym phonie pastorale:
(7) Sa prem iere pensee, lo rsqu’elle m ’a vu  revenir ce 
soir-la avec la petite, lui echappa dans ce cri...
(8) Tema esimene mõte, kui ta mind tol õhtul koos lapse­
ga tulemas nägi, pääses ta huulilt tänitusena...
Ces exemples m ontrent que la distance avec le moment 
present n ’est pas im portante: dans le prem ier exemple il 
s’agit d ’un fait tout recent qui a encore des liens avec le pre­
sent; dans le deuxiem e exemple, il s’agit d ’un evenem ent 
eloigne qui n’a plus aucun rapport direct avec l’actualite de 
l’auteur.
Pour que le passe compose puisse etre traduit en esto­
nien par un preterit, la presence d ’un adverbe n ’est pas in­
dispensable. Dans l’exemple suivant, c ’est le contexte qui
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m ontre que Taction n ’a plus d ’effet durable sur le present 
du locuteur:
(9) L’aveugle s ’est laissee em m ener com m e une masse 
volontaire...
(10) Pime laskis end  vastupanuta vankrisse talutada...
Dans tous les exemples cites ci-dessus, il serait impossible 
de traduire le passe compose par une forme de parfait esto­
nien (*on surnud; *on näinud; *on lasknud).
II у a cependant des cas ou le passe compose reste am- 
bigu et le traducteur a le choix entre deux formes temporel- 
les estoniennes, comme p. ex. dans l’exemple suivant:
(11) J ’ai pro je te  d’ecrire ici tout ce qui concerne la for­
mation et le developpem ent de cette äme pieuse, qu ’il me 
semble que je  n ’ai fait sortir  de la nuit que pour l’adoration 
et Г amour.
(12) Otsustasin siin kiija panna kõik, mis puudutab selle 
vaga hinge kujunemist ja arengut, kelle ma, nagu näib, tõin  
välja ööpimedusest üksnes jumaldamise ja armastuse tarvis.
Cet exemple perm ettrait aussi une interpretation resulta- 
tive des proces exprimes: ä mon sens, la variante de traduc­
tion avec olen otsustanud, olen välja toonud  est ici envisa- 
geable. La possibilite de deux traductions en 1’occurrence 
m ontre que l ’am biguite du passe compose n ’est pas levee 
par le contexte.
2.2. Le passe com pose rendu par le parfait estonien  (täis­
minevik)
D ’autre part, quand le passe compose fran^ais a valeur d’ac- 
compli, il est traduit en estonien, comme en finnois, par le 
parfait. L’action est apprehendee a partir du moment present, 
c’est l’etat resultant de l’action qui est pris en compte. II faut
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noter que cette valeur du passe compose se rencontre beau- 
coup moins souvent dans un corpus litteraire, elle apparait 
essentiellement dans le discours direct.
(13) „Tu ne t ’es jamais occupe  d’aucun de tes propres 
enfants”... si j ’aime bien mes enfants, je  n ai iamais cru que 
j ’eusse beaucoup ä m ’occuper d’eux.
(14) ..Eluilmas p o le  sa nii palju aega kulutanud  ühelegi 
omaenda lastest” ... kuigi ma armastan väga oma lapsi, po le  
ma kunagi pidanud  vajalikuks nendega pidevalt tegelda.
Parfois c’est le present qui accentue dans la traduction le 
resultat actuel des proces au passe compose:
(15) J ’ai encore garde  quelques images de cette jou r- 
nee...
(16) M ul on veel m eeles  mõned pildid sellest päevast... 
(Camus)
(17) ...je n ’en ai conserve nulle animosite, nulle aigreur...
(18) ...m u südames p o le  kübetki vimma ega kibedust... 
(Gide)
II est vrai cependant que les expressions employees dans 
ces enonces ne perm ettent pas de conserver le meme verbe 
- garder et conserver -  dans la traduction.
3. Cas particulier de l ’em ploi du parfait ('täisminevik) esto- 
nien
Dans les exemples que j ’ai trouves, le parfait estonien n ’est 
jamais accompagne d’un adverbe qui situerait precisement le 
proces dans le passe. Chaque fois que le verbe est accompa­
gne d’un adverbe de ce type (p. ex. ce soir-la), appele parfois 
„adverbe de date”, le passe compose est traduit par le prete­
rit estonien.
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II est cependant interessant de noter que l ’em ploi du 
parfait en alliance avec ce type d’adverbe n ’est pas complete- 
m ent exclu dans l ’usage estonien. Je cite un exemple pre­
sente par Co Vet (1980: 84) sur le parfait anglais (Present 
Perfect) qui n ’accepte pas ce type d’adverbe: Гёпопсё (19) 
* T h e  parcel has arrived yesterday (Le colis est arrive hier) 
est considere comm e agrammatical. En estonien, on peut 
imaginer une situation ou Гёпопсё (20) Pakk on saabunud 
eile (on saabunud -  parfait) est parfaitement grammatical. 
Par exemple, un employe de la poste regarde dans son ca- 
hier et annonce au client inquiet: (21) Teie pakk on saabu­
nud eile. O n pourrait meme preciser: (22) Pakk on saabu­
nud 5. oktoobril. Mais le sens de cet enonce est different de 
celui de Гёпопсё (23) Pakk saabus eile /  5. oktoobril (saa­
bus — ргё1ёгй). Dans Гёпопсё au р ^ ё г к  l’inform ation 
porte sur le m om ent exact de l ’arrivee du colis. Dans 
Гёпопсё au parfait, bien que la date d’a r r ^ e  soit ргёс1Бёе, 
c ’est quand meme le resultat qui est important — on constate 
que le colis est la, qu’il est bien агпуё. II me semble encore 
im portant de noter que l ’inform ation ргеБетёе dans cet 
ёпопсё est une information гарропёе, indirecte — Гетр1оуё 
la trouve inscrite dans son cahier et la com m unique a son 
client. Le locuteur ne prend done pas toute la responsabil^ 
de ce qu’il ёпопсе, il s’appuie sur une preuve, sur un 1ё т о 1- 
gnage present. C ’est justem ent cela qui ё1аЫк l’ancrage du 
proces dans le m oment actuel, et qui rend possible l’emploi 
du parfait dans des cas pareils.
II serait meme possible de presenter une succession de 
faits au parfait, chaque fait ayant sa date precise. Par exemple, 
dans la situation suivante: un inspecteur de police cherche 
des renseignem ents sur une personne disparue et il de- 
mande des renseignements ä la reception d’un hotel. Le гё- 
ceptionniste lui repond: (24) Härra X  on ennast meie hotelli 
sisse kirjutanud 27. ju u li hom m ikul, kolm  päeva hiljem on 
ta arve ära maksnud ja lahkunud (Monsieur X  s ’est inserit le 
27 juillet, trois jours plus tard il a regle son compte et il est
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parti). Si le receptionniste se souvenait de tous ces faits, il di- 
rait: (25) Härra X  kirjutas ennast meie hotelli sisse 27. juulil, 
kolm  päeva hiljem  ta maksis arve ja lahkus. S’il emploie 
dans cet enonce le parfait, il est clair qu’il se refere ä une 
source d ’information. En fran£ais, on mettrait dans les deux 
cas le verbe au passe compose1.
La possibilite existe done de traduire un passe compose ac- 
compagne d’un adverbe de date par une forme de parfait es­
tonien, mais cela dans des conditions bien precises. II ne suf- 
fit pas qu’il у ait un lien avec le present de la parole (comme 
c’est. le cas dans la premiere phrase de L’etranger. 
„Aujourd’hui, maman est m orte”). II faut qu’il у ait, dans le 
present, un „support” qui serve d ’intermediaire entre le fait 
passe et le m om ent de la parole. Cet emploi du parfait a 
quelque chose de commun avec le mode indirect (le quota- 
tif) estonien. Pour autant, le parfait estonien, contrairement 
au passe compose fran<;ais, n ’en devient pas ambigu. Le par­
fait estonien garde a mon sens dans ces emplois son carac- 
tere de parfait, un parfait dans un emploi particulier. Et peut- 
etre justem ent ce type d’emploi m ene-t-il a la naissance de 
la valeur de preterit, comme cela s’est passe par exemple en 
fran^ais et en allemand.
1 J ’ai trouve des exempies de cet emploi dans un roman recent de Jaan Kross 
(Paigallend, Tallinn, Virgeia, 1998). En relatant la vie du protagoniste (Ullo 
Paerand), 1’auteur se refere aux notes qu’il aurait prises lors de ses conversa­
tions avec le personnage en 1986 (la date precise est indiquee). 11 n’y a aucun 
exemple ou le verbe au parfait soit accompagne d’un circonstanciel de temps 
proprement dit, mais on trouve nombre d’occurrences ou un autre element 
fait reference a la source d’information (les notes dans le cas present): Oma 
küsi tlusmärkm etest näh tu vait olen pärinud Ullolt, kuidas arenes ta suhe 
Rutaga [...J (р. 14П: Oma märkmetest näen, et esmajoones on Ullo mu 
küsimuse peale rääkinud [...J (p. 141); Siinkohal olen kirjutanud oma 86. 
aasta märkmeisse: („... ”]. Seepeale olen küsinud: /„ ... "J. Ullo on vastanud 
[„... ”] (p. 204). Dans les trois derniers exempies il s’agit d’une succession de 
faits.
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Triinu Tamm (Tartu)
Analyse des differences de sens dans les mots 
internadonaux en estonien et en francais
Introduction
L’article suivant est une etude contrastive des mots internatio- 
naux estoniens et francais qui ont une etymologie commune 
(latine, grecque ou arabe) mais un sens different dans les 
deux langues. Ce travail releve du domaine de la linguistique 
contrastive et point de celui de la traductologie (cf. Eriksson 
1993:180). Cela veut dire que l’accent n’est pas mis sur l’ana- 
lyse stylistique de la traduction mais sur l’analyse contrastive 
et semantique des deux langues, et plus precisement sur la 
constatation, la categorisation et l’analyse des differences de 
sens du mot international en estonien et en francais. La tra­
duction a fourni le corpus a etudier. Cependant Ton propo- 
sera aussi des possibilites de traduction du mot international 
estonien en francais pour illustrer la difference de sens.
L’objectif de cette etude n ’est pas non plus de recons- 
truire le developpem ent historique du sens des mots, ni 
d’etudier les causes qui ont pu provoquer ces differences de 
sens. Son objectif est surtout une recherche dans le domaine 
de la semantique du mot. Cependant on a trouve necessaire 
de presenter un court aper^u sur la place du mot internatio­
nal dans le lexique exogene de l’estonien et sur son etude 
dans la linguistique estonienne.
La langue de depart est l’estonien; l’analyse est done faite 
en partant de l’estonien: on etudiera les cas ou le mot inter­
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national estonien n ’est pas traduit par le m ot de meme ori­
gine en fran^ais, l’on ne considerera pas les cas ou le mot 
fran^ais existe com m e m ot international en estonien sans 
etre utilise dans le texte de depart, meme si pareille etude 
perm ettrait sans doute de relever encore plusieurs mots in- 
ternationaux qui ont des sens differents en estonien et en 
fran^ais. II faut aussi se rendre compte qu’il s’agit d ’un texte 
litteraire - ce qui limite le vocabulaire et l’usage des mots.
L’analyse se base sur le roman d’Arvo Valton Liisa ja K o ­
b e n  (Valton 1993) et sur sa traduction en fran^ais par Eva 
Vingiano de Pina Martins (Valton, inedit). Dans le roman il у 
avait 725 mots internationaux differents, parmi lesquels 129 
mots pour lesquels une difference de sens a ete constatee. 
Ce sont ces inots-la qui ont servi de corpus ä mon analyse.
Les mots etrangers en estonien
Dans l’etude du lexique de la langue estonienne on distin­
gue les mots originaux (algupärased sõnad), les mots artifi- 
ciels (tehissõnad) et les mots empruntes aux autres langues 
(laenatud sõnad); parmi ces derniers on fait la difference en- 
tre les mots d ’em prunt (laensõnad) et les mots etrangers 
(võõrsõnad).
Les mots d ’emprunt sont les mots qui ont ete adaptes a la 
langue et transformes selon les regies de la m orphologie et 
de la phonologie propres a l ’estonien. Les mots etrangers 
sont les mots qui ont garde des elements phonologiques et 
m orphologiques propres au m ot qui leur a servi de base, 
c’est a dire qu’ils sont etrangers a l’estonien. Ce phenomene 
est appele „caractere etranger de la structure” (Saari 1971). 
U n autre phenom ene qui caracterise les mots etrangers est 
le „caractere etranger de leur orig ine” : on peut distinguer 
d ’une part les mots d ’orig ine estonienne ancienne et les 
mots em pruntes il у a longtemps a des langues qui appar- 
tiennent ä la meme famille et d ’autre part les mots d’origine 
etrangere empruntes recemment,
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Parmi les mots etrangers on distingue encore la categorie 
des mots internationaux utilises dans plusieurs langues n ’ap- 
partenant pas a la meme famille, et qui peuvent presenter 
des variations m orphologiques, phonologiques ou semanti- 
ques. Ce sont surtout des mots d’origine grecque ou latine. 
Tous les mots appartenant ä cette derniere categorie -  mots 
empruntes aux autres langues — form ent le lexique exogene 
d’une langue (Saari 1971: 102-103).
L’etude des mots etrangers
L’etude linguistique de l’estonien a commence au milieu du 
X IX е siecle, dans le contexte de ,,1’eveil national” (rahvuslik 
ärkamisaeg) du peuple estonien, ce qui a donne une nou- 
velle dignite a une langue qui, jusqu’alors, etait consideree 
comme paysanne et inferieure (Rätsep 1987: 132).
Les jeunes linguistes ont commence a explorer le lexi­
que, ä mettre au point l’etymologie des mots existants en es­
tonien. Les disciplines les plus developpees etaient (et sont 
jusqu’a aujourd’hui) la dialectologie et la lexicologie histori- 
que, у compris l’etude des mots empruntes aux autres lan­
gues: on etudie les etymologies des mots empruntes et on 
essaye de dater leur premiere apparition dans les textes. Ce- 
pendant il n ’existe pas de recherches systematiques et ap- 
profondies dans le dom aine de la semantique, ni d ’etudes 
sur la formation du sens des mots empruntes ou sur les dif­
ferences de sens qui peuvent se presenter par rapport ä celui 
du m ot de base. Certains auteurs ont etudie quelques sujets 
plus limites et m entionne dans leurs travaux que des trans­
formations semantiques se sont produites dans les mots em­
pruntes etudies. Par exemple J. Tuldava a etudie les influen­
ces du suedois sur l ’estonien parle par les immigres esto­
niens en Suede (Tuldava 1965). Dans un livre consacre aux 
problemes de la traduction du russe en estonien l’on releve 
aussi la problematique de la difference des sens des mots in­
ternationaux dans ces deux langues. Vingt quatre mots inter-
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nationaux du russe qui ont un sens different en estonien 
sont presentes avec des definitions des mots russes (Liivaku, 
Mereste 1975: 143-146).
En 1965 a paru un article d’U. Mereste sur la problemati- 
que de la traduction des mots etrangers du russe vers l’esto- 
nien par des mots etrangers identiques. II dit que cela favo- 
rise la polysemie et que la mauvaise connaissance des mots 
internationaux provoque leur usage incorrect et peut mener 
a un changement de sens (Mereste 1965: 477-481). Cet arti­
cle sera nom m e plus tard revolutionnaire, car l ’auteur s’y 
oppose aux principes de traduction officiellement reconnus 
et aussi aux influences nuisibles du russe, exemple rare dans 
l’etude linguistique.
Ce n ’est que pendant les dix dernieres annees q u ’on a 
commence a discuter les influences diverses du russe et du 
finnois en estonien, у com pris les influences dans l’usage 
des mots avec des sens nouveaux. Mati H int trouve que la 
politique imperialiste de Moscou porte ses fruits et qu’elle a 
beaucoup nui a l’estonien. Selon lui il у a deux types de 
degats: 1) le lexique a ete rendu „ideologique” , avec le de­
placement de sens qui en resulte, 2) les interferences gram- 
maticales (Hint 1988). Quelques articles sont consacres aux 
influences du finnois sur l’estonien (Loog 1988, 1990). Mai 
Loog a travaille sur l’argot des ecoliers et sur les mots d’em- 
prunt dans leur langage (elle a etudie surtout les fennismes). 
Elle a propose aussi deux raisons qui peuvent causer la diffe­
rence de sens: d ’abord la mauvaise connaissance de langue 
de depart, origine inconsciente du changem ent de sens; 
l’autre est une raison consciente, quand on utilise un m ot 
differem m ent parce q u ’on veut se distinguer des autres 
(Loog 1988: 147).
Les causes du delaissement de ce domaine peuvent etre 
diverses. Le deplacem ent et la difference de sens peuvent 
etre causes par des phenom enes qui sortent du dom aine 
strictement linguistique. „De nouvelles nuances [du m ot in­
ternational — T.R.] se sont ajoutees a cause des differences
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de nature de la vie quotidienne, ä cause du developpement 
de la societe, du progres des sciences et d’autres facteurs. Le 
sens du m ot etranger peut changer selon l’ordre social, les 
particularite nationales, econom iques, l ’influence d ’autres 
langues” (Liivaku 1972: 96). D ’autre part le domaine de la 
linguistique contrastive a ete sous-estime pendant la der- 
niere periode et m alheureusement est reste sous-developpe 
jusqu’a aujourd’hui.
Evolution des langues et changements de sens
Le propre d ’une langue vivante est qu’elle se developpe et 
qu ’elle change. Les changements peuvent se produire aussi 
bien dans le lexique que dans la grammaire et dans la se- 
m antique. Les causes et les resultats de ces changements 
peuvent etre tres divers et il est souvent difficile de leur 
trouver une explication: il peuvent etre causes par des phe- 
nomenes interieurs a la langue mais aussi par des phenome- 
nes exterieurs. Cependant il est possible de les decrire et de 
les analyser. Dans le domaine de la semantique, qui va etre 
considere plus precisem ent, ces causes ont ete regroupees 
par Darmesteter et Breal. Ces auteurs distinguent la restric­
tion, l’extension et le deplacement du sens referentiel, ils 
ajoutent les renforcements et les affaiblissements de sens, et 
aussi les phenom enes d ’epaississement et d ’amincissement 
semantique (cf. Baylon, M ignot 1995: 212-218). Ces pheno­
menes sont valables dans le contexte d ’une langue mais on 
peut les constater aussi dans une etude contrastive sur le 
semantisme des mots dans deux langues. Dans une etude 
contrastive on releve aussi d ’autres types de problemes lies a 
l’usage different des mots ou a une problem atique stylisti- 
que s’il s’agit d’une etude fondee sur un texte litteraire.
En gros on releve deux types de facteurs qui peuvent 
causer les differences de sens des mots internationaux en es­
tonien et en fran^ais. D ’abord un facteur exterieur a la lan­
gue: les mots internationaux empruntes au fran^ais en esto-
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nien sont souvent venus par l’intermediaire d’autres langues, 
le plus souvent par l’allemand et par le russe; ou encore: la 
langue d ’origine des mots internationaux, qui existent aussi 
en fran^ais, n ’est pas le fran^ais et les mots sont passes par 
d’autres langues. Cela peut etre une cause de changements 
semantiques. Presque tous ces mots ont subi aussi des chan­
gements m orphologiques, a cause de la difference d’ortho- 
graphe. Par ailleurs il у a une quantite de facteurs interieurs 
ä la langue et notam m ent son developpem ent naturel. Ce 
qui en resulte est l’existence d’une grande quantite de mots 
internationaux communs a l ’estonien et au fran^ais et qui 
ont cependant des sens differents.
Analyse du corpus
M on corpus releve tous les mots internationaux qui n ’ont 
pas ete traduits avec le m ot equivalent de meme origine en 
fran^ais, c’est a dire 129 mots. Le but etait de voir s’il s’agis- 
sait vraim ent d ’une difference de sens ou bien s’il у avait 
d’autres raisons. Les differents cas sont repartis en 10 catego­
ries. Celles-ci categories sont encore divisees en sous-cate- 
gories quand une distinction plus precise a semble etre utile. 
Les categories sont reparties selon la nature de la difference 
de sens ou bien d’apres la classification des autres causes 
d ’une traduction differente et pour l’illustrer on a pris des 
exemples du texte ou des cas cites par les dictionnaires.
lere categorie
La lere categorie com prend 14 mots internationaux esto­
niens qui n ’ont pas d ’equivalent de m em e origine et de 
meme categorie grammaticale en fran^ais. L’estonien est as- 
sez libre dans la composition et la derivation de nouveaux 
mots sur la base de la motivation m orphologique (motiva­
tion ä l ’in terieur de la langue), selon des regies m orpho- 
phonetiques ou sur la base de la m otivation semantique
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(utilisation des m ots avec un nouveau sens). Souvent sur la 
base d ’un  m ot international un autre m ot ou m em e une Se­
rie des mots ont ete crees. C ette categorie peut etre subdivi- 
see en quatre sous-categories:
A. Les mots qui ont des equivalents dans les deux lan­
gues dans la meme categorie grammaticale mais qui ont des 
sens differents. Sur la base de ces mots l’estonien a derive 
des noms qui n ’ont pas d’equivalent de la meme categorie 
grammaticale en francais
Exemple:
sentimentaalitsema < sentimentaalne < lat. sensus -  tom- 
ber dans le sentiment.
L’adjectif estonien sentimentaalne et l’adjectif francais sen­
timental, -e  ont un sens different: le mot estonien comporte 
une nuance un peu pejorative, il designe ‘exageration dans les 
sentiments, une disposition de l’esprit a se plaindre, se lamen- 
ter, pleurer. Tandis qu’en francais sentimental, -e est neutre, il 
caracterise ce qui est lie aux sentiments; qui provient de causes 
d’ordre affectif, n’est pas raisonne; qqn qui est sensible, reveur. 
II est probable que cette difference de sens s’est produite a 
cause de l’influence du roman sentimental. L’estonien a 
forme sur la base de l’adjectif un verbe sentimentaalitsema, 
qui veut dire donner trop d’importance aux sentiments, don- 
ner libre cours a ses emotions. Ex. Aga ku i sa hakkad siin 
sentimentaalitsema, m ine parem m õne teise töö peale...(p. 
135). Tandis qu’en francais il n ’y pas de verbe forme sur la 
base de sentimental, -e. Pour transmettre le sens le verbe es­
tonien pourrait etre traduit par le syntagme exagerer avec les 
sentiments, ou bien par locution tomber dans le sentiment.
B. Les mots qui ont des equivalents et qui se correspon­
dent semantiquement dans les deux langues ä la forme no­
minale, mais dont le verbe ou le substantif ou l’adverbe de­
rive sur cette base en estonien n ’a pas d ’equivalent de la 
meme categorie grammaticale en fran9ais.
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Exemples:
1. fantaseerimine -  inventions.
Ici se pose un des cas problematiques, qui est la traduc­
tion des noms verbaux de l’estonien en fran^ais. L’estonien 
form e couram m ent et regulierement des noms verbaux sur 
la base des verbes (ex. jooksm a  v. -  jooksm ine  n.v.) II у a 
differentes possibilites pour les traduire en fran^ais. 1) par un 
nom: p. ex. ferve elu tegeles ta laulmisega — toute sa vie il a 
fait du chant. C ’est la possibilite choisie par la traductrice. 
Dans le cas present le choix est determine par le contexte: 
dans la phrase estonienne il у a une paire d’antonymes: Kas 
ta tunneb Liisat tõesti nii hästi, et eristab fan taseerim ist 
(nom  verbal) tõsisest ju tu st? (nom), (p. 169), cela est traduit 
en fran^ais par ‘distinguer les inventions (nom) des choses 
serieuses (nom )’; 2) par un verbe et un verbe auxiliaire: p. 
ex. tema lemmiktegevus on laulmine -  elle aime chanter. 3) 
par la formation d ’un nom  verbal: p. ex. söömine  -  manger 
> le manger: ioomine — boire > le boire.
2. fantaseerija - mon imagination ne va peut-etre jusque 
la, auteur de reveries.
Pour designer quelqu’un qui a de l’im agination et qui 
l ’utilise souvent, l’estonien a form e sur la base du verbe 
fantaseerima un substantif -  fantaseerija. Le verbe equiva­
lent neutre en fran^ais est im aginer, mais il n ’y a pas de nom 
d’agent forme sur cette base. Pour pouvoir garder im agina­
tion  il faut suivre un autre precede syntaxique: mon imagi­
nation ne va peut-etre  ju squ ’a la comm e traduction de la 
phrase: „Sest sa armastad m in d ”, kostis sidevahendist vasti­
ku t enesekindlust. „Noh, nii suur fantaseerija ma ka ei ole.” 
(p. 174) Sur la base du verbe rever il existe un nom d’agent, 
reveur, designant quelqu’un qui se laisse aller a la reverie, 
qui a des idees vagues ou utopistes, un songeur, tandis que 
fantaseerija  est une personne qui opere dans ses pensees 
avec les choses reelles d ’une fa^on parfois non-realiste, uto­
piste. Choisissant le m ot „auteur” , qui est tout ä fait neutre, 
ajoutant le complement du nom „reveries” , on reussit dans
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le traduction a souligner le caractere vain des idees et non 
de la personne. Ex: „Sinuga võib iga fantaseerija muide teha, 
mida tahab, ja sina ei saa sinna midagi parata.” (p. 140)
C. Sur la base d’un seul radical il у a deux substantifs es­
toniens et un substantif frantpais dont le champs semantique 
couvre les champs semantiques des deux substantifs esto­
niens.
Exemple:
skepsis < grec skepsis -  scepticisme.
En estonien il у a deux mots de forme differente issus de 
l’em prunt grec skepsis: skepsis et skeptitsism. Skepsis sert ä 
designer une attitude critique faite de d’incredulite, de refus 
de toute illusion, et skeptitsism  pour designer doctrine des 
anciens philosophes sceptiques grecs. En fran^ais il у a un 
seul mot: scepticism e, dont le champs semantique couvre 
les deux sens de l’estonien; done la seule traduction possible 
en fran<;ais est scepticisme. (Le champs semantique du mot 
estonien skeptitsism  est done plus restreint par rapport au 
m ot fran^ais scepticism e.) Ex. täiesti mõistetav, et Roberti 
olekust õhkus skepsist, (p. 128)
D. U n  m ot qui a pour base un verbe existant dans les 
deux langues et correspondant semantiquement, mais qui, 
sous la forme nominale, a commence ä designer autre chose 
en estonien.
Exemple:
fro teerä tik  < fr. f ro tte r  < bas lat. frictare — serviette 
eponge.
Prenant pour base le verbe fran<;ais fro tte r, l’estonien a 
forme ajoutant la marque verbale ‘-m a’ le verbe froteerima 
qui signifie frotter la peau pour la stimuler et le substantif 
frotee  qui designe un tissu eponge. II s’agit ici d ’une meto- 
nymie: le verbe (qui designe Faction) a comm ence ä desi­
gner l’objet а Г aide duquel Taction est realisee, et par la une 
espece de tissu avec lequel on fabrique ces objets (des ser-
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viettes). En francais il n ’y a ni substantif ni adjectif derives 
du verbe fro tter: le mot correspondant en francais est l’ad- 
jec tif eponge (< eponger). II s’agit de l’utilisation d ’un mot 
emprunte avec un nouveau sens.
2eme categorie
La 2eme categorie com prend les mots in ternationaux qui 
ont des equivalents de meine origine et de meme categorie 
grammaticale dans les deux langues, mais soit leur sens est 
com pletem ent different, soit ils ont un certain nom bre de 
sens en com m un, mais aussi un ou plusieurs sens entiere- 
m ent differents. Cette categorie comprend 42 mots et elle 
est divisee en cinq sous-categories:
A. Les mots qui ont des equivalents de la meme catego­
rie grammaticale dans les deux langues mais qui ont des sens 
com pletem ent differents.
Exemple:
hasart < fr. hasard < ar. al-zahr -  la passion: hasarti 
minema — veritablement tendu.
Le seul point semantique commun du substantif estonien 
hasart et du substantif francais hasard se trouve dans les mots 
composes hasartm äng  et je u  de hasard qui signifient la 
meme chose (al-zahr en arabe signifie le de). Pour le reste 
leurs sens divergent completem ent. O n peut constater que 
l’estonien souligne la maniere de jouer: hasart signifie en­
train. emballement, passion, ferveur. Ex. Vahest oli tal selline 
iseloom, mis välistas hasardi, (p. 62) L’adjectif hasartis desi- 
gne 1’etat de quelqu’un qui s’est laisse prendre par l’enthou- 
siasme, par la passion. Ex. Kui aga Robertil oli ajamisel mõni 
teda huvitav asi ning ta ehkki väliselt rahulik, sisemiselt 
hasarti läks või väga kontsentreerus, (p. 60) Le francais souli­
gne le caractere de jeu, le cote risque, incertitude, signifiant 
une chance, une occasion; le destin; la probabilite.
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В. Les mots qui ont des mots equivalents de la meme ca- 
tegorie grammaticale dans les deux langues mais qui en es­
tonien ont un sens de plus qui n’est pas present en fran^ais.
Exemple:
fantaasia, tühi fantaasia, omama fantaasiat < grec phan- 
tasia — chimeres. broutilles. avoir de l’imagination.
Le grand nom bre de traductions m ontre bien que le 
champs semantique du substantif estonien fantaasia est pius 
large que celui du substantif fran^ais fantaisie. Fantaasia est 
le resultat de Faction d ’inventer, d ’imaginer. Ex. M ul on 
vahel selline tunne, et sa lollitad m ind  (...). Hoidku mind 
taevas selle eest! (...) M ul on lihtsalt fantaasia, (p. 164) Le 
m ot fran^ais qui couvre ce champs semantique est imagina­
tion . Si on veut souligner le caractere vain et pas serieux des 
produits de l’im agination, comme dans l’exemple: (...) üks 
tubli koduperenaine, kes pakkus välja rida üksikuid, oma­
vahel sidumata projekte, meestevihkaja, kelle fantaasiatel 
polnud midagi ühist partei programmiga, (p. 109) Ou bien 
dans la phrase: Ta ei vaadanud ühtegi unenägu. M itte selle­
pärast, et nii tähtsale olevusele nagu lapse ema ei oleks 
sobinud tegeleda tühjade fantaasiatega (...), (p. 207) la tra­
duction serait chimeres ou broutilles.
C . Les mots qui ont des equivalents de la meme catego- 
rie grammaticale dans les deux langues mais qui ont une 
nuance de sens different: plus abstrait, plus concret, moins 
fort en estonien;
Exemple:
närveerima < lat. nervus — etre inquiet, etre un peu tendu.
Le verbe fran<;ais s’enerver signifie s’agacer, s’exciter, son 
sens est plus proche de son origine latine et plus fort que 
celui du verbe estonien närveerima qui veut dire etre in­
quiet. etre trouble: se faire des soucis. avoir le trac. Ex. M itte 
elevil, vaid närveerin, kas kõik kukub ikka kenasti välja. (p. 
56) Ou bien: Kuigi Liisa oli kindel, et ta valitakse juhatusse, 
närveeris ta ometi pisut. (p. 109)
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D. Les mots qui ont des equivalents et des correspon- 
dants semantiques dans une categorie gram m aticale, mais 
qui dans les derivations (dans une autre categorie grammati­
cale) ont des sens differents.
Exemple:
momentaalselt < lat. momentanus — presque instantane- 
m ent.
Le champs semantique du substantif estonien m om ent et 
du substantif fran^ais m o m en t se recouvrent en gros, sauf 
que le substantif estonien est moins utilise que le substantif 
fran<;ais, parce qu’il a en estonien plusieurs synonymes (qui 
ici sont preferes саг ce ne sont pas des mots etrangers). 
Quant aux adverbes on peut noter une difference de sens as- 
sez remarquable. En estonien momentaalselt signifie tout de 
suite, rapidement. Ex. Poiss lõtvus peaegu momentaalselt, (p. 
113) Tandis que l ’adverbe fran^ais m o m e n ta n e m en t a 
comme sens provisoirement; un moment.
E. Les paires de mots equivalents qui ont des sens inter- 
vertis en estonien et en fran9ais.
Exemple:
dekoor < fr. decor < lat. decorare -  la decoration.
Dans le cas present il у a un echange de sens assez cu- 
rieux: le premier sens du substantif fran^ais decor est la re­
presentation figuree du lieu ou se passe l’action (au theatre, 
au cinema, a la television); le mot designant la meme chose 
en estonien est dekoratsioon. Le sens du substantif fran^ais 
d eco ra tion  est l’ensemble de ce qui sert a decorer, o rne- 
m ent, em bellissem ent dont la traduction en estonien est 
dekoor. Dans le texte il s’agit de Г embellissement de la table 
du banquet. Ex. Seina kõrvale oli kaetud rootsi laud. Linad 
olid asetatud õieti, dekoor samuti, (p. 54)
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Зёте categorie
Cette categorie comprend 3 mots qui ont des equivalents de 
la meme categorie grammaticale, mais qui ont en francais 
une certaine connotation non presente en estonien, ou bien 
une certaine connotation en estonien qui n’est pas presente 
dans le mot equivalent francais.
Exemple:
neeger <  lat. nigra -  noir
Le substantif estonien neeger  est largement utilise et ne 
comporte aucune connotation pejorative; par contre le subs­
tantif francais negre est considere comme vieilli ou pejoratif 
sauf dans quelques expressions (p. ex. tete de negre, ou en 
fonction d ’epithete: l’art negre). Le mot neutre pour desi­
gner les gens qui appartiennent ä la race noire est noir. On 
peut ajouter que la traduction estonienne m ot-a-m ot de 
noir qui serait must est plutõt pejorative et considere comme 
peu correct, sans doute ä cause des autres significations qu’a 
le mot must.
4eme categorie
C ette categorie com prend 8 mots qui ont des equivalents 
dans les deux langues, mais qui en francais ont une utilisa­
tion savante, technique ou bien dont l’usage est tres rare. 
Cette categorie peut etre subdivisee en deux sous-catego­
ries:
A. L’usage du mot equivalent francais est plus restreint a 
cause de certains tabous dans la langue, les mots qui sont lies 
a la sexualite, qui dans la langue courante sont remplaces par 
des euphemismes.
Exemple:
orgasm < grec orgasmos -  plaisir; orgasmini minema -
jouil-
Le substantif estonien orgasm appartient au vocabulaire
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courant, bien que dans les textes litteraires ou dans le dis- 
cours souvent une autre maniere, moins directe, soit prefe- 
гёе. Tandis qu’en fran^ais orgasme est considere comme un 
term e technique, et son usage est beaucoup pius restreint 
que celui du m ot estonien. Dans la langue courante on uti­
lise des euphemismes com m e plaisir pour le substantif et 
jouir pour le verbe.
B. Les mots estoniens d’usage courant mais dont 1’equi- 
valent fran^ais a un usage restreint.
Exemple:
tem po < lat. tempus — rvthme.
Le substantif fran^ais tempo a un usage plus restreint que 
le substantif estonien tem po, c’est ä dire que le m ot appar- 
tient surtout au vocabulaire musical (comme notation d’un 
m ouvement musical) et litteraire (dans les etudes litteraires). 
Le substantif estonien tem po, qui appartient au langage de 
tous les jours, peut etre traduit en fran^ais par des synony­
mes comm e m ouvem ent. rvthm e. allure, vitesse. Ex. Nagu 
kokku lepitud esitas hiinlane oma kava eurooplastele sobi­
vas tempos, (p. 64). Ou bien: Liisa pidi tem pot maha võtma. 
(p. 1 1 2 )
5eme categorie
C ette categorie com prend 14 mots etrangers qui ont des 
equivalents dans les deux langues, mots qui se correspon­
dent semantiquement mais qui a cause de la collocation ou 
du contexte sont traduits par d ’autres mots. Elle peut etre 
subdivisee en trois sous-categories.
A. Les mots qui ont des equivalents dans les deux lan­
gues au niveau le plus general, mais qui, en raison de leur 
association avec un autre m ot dans des mots composes (esto­
niens), sont traduits differemment — par un m ot special ou 
par une periphrase.
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Exemple:
koijanduskassa < it. cassa — tronc.
Pour designer une boite oü Гоп depose les aumones et 
les offrandes l’estonien utilise un m ot compose ä partir de 
koijanduskassa. Ex. Teate, seal kiriku ees on korjanduskassa. 
(p. 103) Le m ot corresponant semantiquement en fran^ais est 
tronc. II у a des cas ou il est possible de traduire kassa par 
caisse: dans le sens ‘comptoir d’un magasin ou sont payes les 
achats ou guichet d ’une administration ou se font les paie- 
ments’. O u bien dans des mots composes comme haigekassa
-  caisse de securite sociale, hoiu kassa -  caisse d’epargne. 
Mais il у a d ’autres mots composes ou il doit etre traduit 
differement: p. ex. kassakapp -  coffre-fort. rahakassa -  dre­
lire. kassaülm  -  film a succes.
B. Les mots qui sont equivalents dans les deux langues 
mais qui a cause de leur association avec d’autres mots dans 
le syntagme sont traduits par un mot different.
Exemple:
ajastu p rob leem  < grec problema -  question d’epoque: 
peamine probleem  -  question essentielle.
Le substantif estonien probleem  a un champs semantique 
plus large que le substantif fran^ais probleme et en meme 
temps il est d ’usage moins frequent. Probleme designe une 
question ou une difficulte ä resoudre, il demande par prin­
cipe une solution. Probleem  peut avoir ce sens la, peut desi­
gner aussi toute sorte de question mise a la discussion ou a 
l’etude ou bien un sujet a examiner. Ex. Et ta äri on rajatud 
ilusaimate inimsuhete tapmisele, on ajastu probleem , (p. 
187) O u bien: Nem ad on poliitiline partei, nemad teevad 
naiste poliitikat. M itte ei piirdu arutlustega selle üle, kuidas 
hankida titelappe või m uud sarnast. (...) Ent peamiseks 
probleem iks jäävad neile siiski võrdsed õigused, (p. 164) Se­
lon le contexte probleem  peut etre traduit par le sui et. le 
them e, la matiere. la question.
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С. Pour designer une action l’estonien utilise un syn- 
tagme qui comprend un m ot etranger possedant un equiva­
lent en francais mais qui est traduit differemment parce qu’il 
у a un mot special en francais.
Exemple:
kontakti seinast välja tõmbama < lat. contactus -  debran- 
cher.
II existe en francais le substantif contact qui dans plupart 
des cas peut etre considere comme equivalent du substantif 
estonien kontakt. Mais pour designer Faction qui consiste 
d’arreter un appareil electrique en supprimant son branche­
m ent l’estonien decrit Faction utilisant un syntagme, kon­
takti seinast välja tõmbama, tandis que le francais a un verbe 
special debrancher. II existe aussi une expression fran9aise 
couper le contact mais qui signifie ‘couper le dispositif per- 
mettant l’allumage d’un m oteur ä explosion’.
бете categorie
Cette categorie comprend 5 mots dans:
A. Des locutions verbales estoniennes qui contiennent un 
mot etranger ayant un equivalent francais, mais qui compte 
tenu de son caractere metaphorique ou image est traduit par 
des locutions correspondantes en francais.
Exemple:
millestki num brit tegema < lat. numerus -  en faire une 
maladie. en faire tout un plat.
Millestki numbrit tegema signifie donner trop d ’impor- 
tance ä qqch, exagerer 1’importance de qqch. Ex. „Aga kui sa 
süütu ei ole, ei tee ma sellest num brit” , lõpetas R o b ert 
suuremeelse noodiga, (p. 181) O u bien: ... kui solvunud 
tunne võib mehel olla, kui ta läheneb sulle kõige õrnemate 
tunnetega (...) ning saab selle eest kõrvakiilu. Ma ei teinud 
sellest iialgi numbrit, aga tegelikult panin südames tallele. 
(p. 43) Les traductions possibles sont toutes des locutions 
comme en faire une maladie. en faire tout un plat, en faire
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route une affaire. II existe aussi une expression fran<;aise 
‘faire un num ero’, mais elle signifie ‘se donner un spectacle, 
se faire rem arquer’.
B. Les expressions imagees qui contiennent un mot 
etranger ayant un equivalent fran^ais mais qui sont traduites 
par l’expression imagee semantiquement correspondante.
Exemple:
säärane oli vana hea reegel < lat. regula — c’etait un bon 
vieux principe.
Generalem ent le substantif estonien reegel pourrait etre 
traduit par le substantif fran^ais regle. Ici il s’agit d’une ex­
pression Ex. Perenaine ei tohtinud olla uhkemalt riides kui 
kõige lihtsamalt riietatud külaline -  säärane oli vana hea 
reegel, (p. 52) L’expression correspondante en fran^ais serait: 
un bon vieux principe.
7eme categorie
Cette categorie comprend 3 mots etrangers estoniens qui ne 
sont pas traduits par leurs equivalents fran^ais en raison:
A. de causes d ’ordre grammatical, determinees par la 
syntaxe ou par la rection des verbes fran^ais. Les verbes ont 
des verbes equivalents et qui se correspondent semantique­
ment dans les deux langues, mais en fran^ais ils sont transitifs 
ou suivis obligatoirem ent d’une preposition: si le comple­
m ent d ’objet n ’est pas present en estonien il faut choisir 
d ’autres verbes synonymes en fran^ais.
Exemple:
flirtima < angl. flirt -  faire la coquette.
Le champ semantique du verbe estonien Üirtima. recou- 
vre norm alem ent le champ semantique du verbe fran^ais 
flirter. Mais flirter doit etre suivi par une preposition (avec), 
ce qui n ’est pas le cas en estonien. Ex. Ma vabandan, Liisbet, 
kuid pean sulle ütlema, et sa flirtisid jälle. (p. 67) D one en 
estonien l’objet apres le verbe peut etre absent, en fran^ais il
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est bon de chercher d’autres verbes ou locutions, qui ne ne 
dem andent ni com plem ent d ’objet direct ni preposition, 
comme par exemple marivauder. minauder. faire la coquette.
В. Le m ot est utilise au singulier en estonien et au pluriel 
en francais.
Exemple:
honorar < lat. honorarium -  les honoraires.
Pour designer la retribution perdue par les personnes 
exer^ant une profession liberale l’estonien utilise le substan­
tif honorar au singulier et regulierement aussi au pluriel. Le 
francais utilise seulement le pluriel les honoraires. car hono- 
raire est adjectif qui s’utilise a propos de qqn qui porte un 
titre honorifique.
8eme categorie
Cette categorie comprend 26 mots, d’apres les choix stylisti- 
ques de traductrice.
Elle peut etre subdivisee en deux sous-categories:
A. Les mots estoniens qui ont un mot equivalent et cor- 
respondant sem antiquem ent mais qui ne sont pas traduits 
avec le mot equivalent mais par son synonyme.
Exemple:
plastiline operatsioon (p. 54) -  operation de Chirurgie es- 
thetique ~  operation de Chirurgie plastique.
B. Par un syntagme different.
Exemple:
elegantselt riietuma (p. 126) — s’habiller avec elegance ~ 
s’habiller elegamment.
9eme categorie
Cette categorie comprend 8 mots, les incomprehensions de 
la traductrice:
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A. Des omissions.
Exemple:
mõned redaktsioonilised parandused -  un certain nom­
bre d ’am endem ents decides par le congres pro  un certain 




romantilised illu sioon id  -  quelques emotions romanti- 
ques pro  quelques illusions romantiques.
lOeme categorie
C ette  categorie com prend 6 mots etrangers inadequats et 
maladroits du point du vue stylistique. Ils sont traduits non 
pas par les mots equivalents mais par des mots convenables 
du point de vue stylistique et semantique.
Exemple:
soolo  < it. solo < lat. solu(m) -  l’exhibition soliste.
Ex. Liisa andis silmadega Robertile märku ning nad esita­
sid oma soolo, (p.63)
Le substantif estonien soolo  comme le substantif fran^ais 
solo designe dans la musique ou dans la danse morceau pre­
sente par une seule personne.
Conclusion
L’objectif de cet article etait de constater que parmi les mots 
internationaux estoniens qui ont des equivalents de meme 
origine fran^ais peuvent se presenter differents types de de- 
calages semantiques. L’objectif etait de relever ces differen­
ces, de les analyser et de classer les types de differences de 
sens ou d’usage. L’etude met 1 accent sur l’analyse semanti­
que des differences de sens et non pas sur le developpement 
historique des sens.
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O n peut constater que les modifications subies par les sens 
des mots etudies sont tres variees. On peut noter aussi bien 
des affaiblissements que des renforcements de sens, des epais- 
sissements et des amincissements semantiques. Parfois les mots 
qui dans une langue sont reserves a l’usage technique sont 
dans l’autre langue passes dans l’usage courant et ont ainsi un 
champ semantique plus vaste, ou bien les mots qui appartien- 
nent a une famille s’influencent semantiquement, ou encore 
dans une langue le sens du mot a change par metonymie, ou 
encore, dans des expressions figees, les mots ont pris un nou­
veau sens image. Parfois la difference est determ inee par le 
contexte ou par la collocation. Une categorie assez importante 
comprend les mots traduits differemment pour des raisons sty- 
listiques. O utre ces facteurs qui tous relevent de revolution 
naturelle d’une langue il faut noter que souvent l’estonien n’a 
pas emprunte ces mots directem ent au fran^ais, et que sans 
doute les langues intermediates ont aussi joue un role impor­
tant dans le developpement semantique des mots.
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Juri Jufkin (Tartu)
Sur certains aspects du probleme de la motivation 
du signe linguistique
Le probleme de la motivation des mots dans chaque langue 
peut etre resume par la question suivante: comm ent le sens 
du m ot est-il lie a sa form e phonique? En considerant la 
structure des mots, nous rem arquons que dans certains 
d ’entre eux la notion exprim ee est claire, transparente en 
vertu des structures memes, tandis que la structure des 
autres mots ne fournit aucune indication sur leur sens, sur 
la notion qu’ils expriment. Par exemple, en estonien le mot 
arvuti („ordinateur”) a pour sens premier „instrum ent pour 
faire des calculs” , triikraud signifle „fer a repasser” , jo o te -  
kolb „fer a souder” , lokitangid  „fer a friser” , etc. Le sens 
decoule ici de la structure, il ressort clairem ent des ele­
ments qui composent le mot. Mais des mots comme maja, 
kleit, trepp ne donnent aucun eclaircissement quant a la no­
tion exprimee.
En analysant ces proprietes, Ferdinand de Saussure a in- 
troduit dans la linguistique les notions de signe linguistique 
motive et imm otive. La m otivation est deflnie com m e un 
lien causal entre le sens du mot et sa structure phonique et 
par consequent entre la chose nommee et le nom  (Saussure 
1973: 101). L’observation des phenomenes linguistiques per­
met de constater deux faits indiscutables: premierement, une 
large partie des mots que nous employons est effectivement 
motivee, et cette motivation, plus ou moins consciente, de­
termine Г emploi de ces mots et leur evolution. Deuxiem e-
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m ent, toute nouvelle creation verbale est necessairement 
motivee, tout m ot est toujours motive a l’origine et il con­
serve cette motivation plus ou moins longtemps. La motiva­
tion constitue done un des caracteres fondamentaux du signe 
linguistique (Guiraud 1966: 24). C haque mot, chaque 
groupe de mots est done motive si son sens peut etre deter­
mine d’apres le sens des elements qui le composent.
Par rapport au systeme de la langue, on distingue la moti­
vation absolue (ou externe) et la motivation relative (ou in­
terne). La motivation est absolue lorsqu’elle repose sur une 
relation entre la chose signifiee et la forme signifiante en de­
hors du systeme linguistique. La motivation est relative lors­
qu ’elle a son fondem ent a l’interieur du systeme linguisti­
que, e’est-a-dire si le sens du mot s’eclaircit grace a d’autres 
mots existant dejä dans la langue. La m otivation absolue 
peut etre (a) une motivation phonetique, directe et naturelle 
dans les onom atopees, quand elle repose sur une analogie 
entre la form e phonique et la chose nom m ee ou (b) une 
motivation semantique (ou metasemique chez P. Guiraud) 
dans le cas des changements de sens.
La motivation phonetique peut etre illustree par les ono­
matopees qui reproduisent un bruit produit par l’eau ou le 
cn de certains oiseaux. Par exemple en francais: glouglou; en 
estonien: m ull-m ull, vull-vull; en mordve: Ы’-Ы\ bldyr- 
bldyr, kuldyr-kuldyr, en russe: ЬиГ(к)-ЬиГ. Toutes ces ono­
matopees ont donne naissance a une serie de mots: glou­
glou, glouglouter en francais; mulksuma, vulksuma, vulisema 
en estonien; bln ’ams, bldordoms, kuldordoms en mordve; 
bul’kat’ en russe.
II est a noter que le signe onom atopeique repose tou­
jours sur une convention et tend ä se demotiver. Neanmoins, 
la motivation phonetique joue un role tres important dans 
toutes les langues. Dans le cas de la motivation semantique, 
la signification est relayee, modifiee. Ainsi dans la metaphore 
un renard, au sens de „personne rusee” , Tun des caracteres 
attribues ä cet animal sert de base pour la creation de la
Juri  J u fk in  • 71
nouvelle signification resultant d’un glissement du sens ini­
tial. Le sens prem ier du m ot accro „accroche ä la drogue, 
toxicom ane” est oublie, mais l’idee de la dependance reste, 
par exemple: un accro au chocolat (synonymes: mordu, fan, 
fana, gaga, fixe). Le verbe craquer a deux sens premiers: 1. 
„produire un bruit sec”; 2 . „echouer, s’ecrouler; etre ebranle, 
menacer ru ine” . Dans la langue d ’aujourd’hui, ce verbe si- 
gnifie „perdre le contrõle de soi; aimer, adorer”.
La motivation relative (ou interne) est un processus par 
lequel le sens du m ot est determ ine par ses relations avec 
d’autres mots de la langue, c’est-a-dire que la motivation re­
lative se sert des associations a l’interieur du systeme linguis­
tique. Les verbes reprendre, reoccuper, reorganiser sont m o­
tives. Dans ce cas, la motivation ne concerne que les mots 
derives; les elements de base, les constituants des mots deri­
ves restent arbitraires, non-motives. Ainsi, le verbe reprendre 
est motive si on l’analyse com m e l’association du prefixe 
re-, qui indique la reprise, le renouvellement de Faction, et 
du radical prendre.
Le type le plus general et le plus fecond de la motivation 
relative est la motivation morphologique, qui est basee sur la 
derivation et la composition. Ainsi, en fran^ais, les mots dan- 
seur, laboureur sont formes sur le modele de la serie chan- 
teur, parleur, etc. a partir de danser, labourer, cocotier est 
forme ä partir du mot coco sur le modele de la serie pom - 
mier, cerisier, bananier, etc. En estonien, l’agent, la personne 
accomplissant Faction indiquee par le verbe s’exprime par le 
suffixe -ja ajoute au radical. O n  peut presenter une serie 
analogue a celle du fran£ais: tantsija, maaharija, kündja, laul­
ja, rääkija, mots formes a partir des verbes tantsima („dan­
ser”), (maad) harima, kündma („labourer”), laulma („chan­
ter”), rääkima („parier”). O n forme d’une maniere compara­
ble les noms des arbres: au radical s’ajoute le formant -puu: 
õunapuu („pom m ier”), kirsipuu („cerisier”), banaanipuu 
(„bananier”).
La m otivation paronymique repose sur Fassimilation ou
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la confusion de deux form es identiques (homonymes) ou 
voisines (paronymes). Ainsi le sens de jo u r  ouvrable est 
„contamine” par le sens du verbe ouvrir parce que cette ex­
pression a pour origine le verbe ouvrer (= travailler).
La m otivation est directe  si les elements composant le 
m ot motive existent dans la langue independamment. Ainsi, 
en estonien, le m ot käsipuu („rampe”) peut etre considere 
comme ayant dans sa structure deux mots independants, qui 
existent hors de cette construction: käsi („main”) et puu 
(„arbre; bois”). En estonien, pliiatsijupp (,,un bout de 
crayon”) est composee de pliiats („crayon”) et jupp  
(„bout”). De meme en fran^ais: un mille-feuille, un mille- 
pattes, etc.
La m otivation est indirecte  lorsque les composants du 
m ot m otive ne se rencontrent pas independamment, par 
exemple dans les mots de la serie cocotier, pommier, ceri- 
sier, etc. O n peut degager le radical cocot- et le suffixe -ier, 
mais on ne peut pas degager dans ce dernier la signification 
„arbre fruitier”, sauf si Ton compare ce mot a d’autres mots 
de la meme serie.
La m otivation est com plete  si tous les composants de 
l’unite lexicale /  du signe linguistique sont motives. Dans le 
cas contraire, si seulement une partie de l’unite lexicale est 
motivee, la motivation est partielle. Par exemple en fran^ais 
m ille-pattes et chercher noise; en estonien veekindel 
(„im perm eable”) et ammuli sui („bouche bee”); tänava- 
lahing („combat de rue”) et ula olema („etre independant”); 
en russe sorokonoshka („m ille-pattes”), ni zgi ne vidno 
(„on n’y voit rien”), pribegat’ („accourir”) et snegir’ (,,bou- 
vreuil”); en mordve kudnarm on’ („volaille”), puromoms 
(„se rassembler”) et iljaden 'ber’f  („pendant la soiree”). Les 
seconds termes de ces couples constituent des cas de moti­
vation partielle: ils peuvent etre divises en deux parties, dont 
la prem iere est m otivee et la deuxiem e im m otivee parce 
que ces elements n ’ont pas d ’existence independante dans la 
langue. II n ’existe pas en fran^ais contem porain de mot
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noise ni en russe zga, de meme qu’en mordve on ne trouve 
pas isolement de particule -ftoms, -ber’f.
La motivation peut etre transparente, evidente ou obscur- 
cie, cachee. Dans le cas de la motivation obscurcie, le sens 
des composants de l ’unite lexicale est comprehensible, mais 
la signification, l’image qui se trouvait a la base de cette lo­
cution n ’est pas evidente, elle est brouillee. Par exemple en 
francais: les poules de classement, manger sur le pouce, se 
tourner les pouces, serrer les pouces a qn., etc.; en estonien: 
nahka panema („devorer” , „bouffer”), nahka vedama („se 
tourner les pouces”); en russe: kusat’ lokti („s’en mordre les 
doigts”), b y t’ na sed ’m om  nebe („etre [ravi] au septieme 
ciel”); en mordve: idems vaime („sauver la v ie”), sinnems 
priä („reflechir pour resoudre un probleme quelconque”).
Tous les mots sont etym ologiquem ent m otives, q u ’ils 
soient des em prunts (motives dans leur langue originale), 
des onomatopees, des derives ou composes, ou des change - 
ments de sens. Mais la motivation peut disparaitre par suite 
de revolution semantique (Ullmann 1951: 101).
G. Gougenheim soutient un autre point de vue en sup- 
posant que la m otivation subsiste, mais devient inefficace. 
O n pourrait ajouter que, devenue inefficace, la motivation 
cesse dans bien des cas d ’etre perceptible (G ougenheim  
1970: 242-247). F. de Saussure soulignait que le signe linguis­
tique, etant arbitraire, tend a perdre sa m otivation, ce que 
l’on peut considerer com m e une tendance generale de la 
langue. En effet, au cours de son evolution, la motivation ab­
solue devient relative, la m otivation complete devient par­
tielle, la m otivation directe se change en m otivation indi- 
recte, et le signe linguistique devient enfin immotive. Mais il 
serait injuste de nier la tendance contraire: la restitution et le 
developpem ent de la m otivation, processus par lequel des 
mots imm otives deviennent motives. La m otivation, d ’un 
cote, et la perte de motivation, de l’autre, sont done propres 
ä la langue. La motivation aide ä la comprehension du sens 
du mot, eile cree de nouvelles associations imposant parfois
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une restriction du sens. Par exemple dans le m ot estonien 
lagi, lae („plafond”) on ressent nettem ent l’association avec 
l’adjectif lage, lageda („plat”). La motivation de ce mot en­
frame une restriction du sens et mem e son alteration. Ac- 
tuellement le mot lagi, lae ne designe pas seulement un pla­
fond plat, mais peut signifier n ’im porte quel plafond, un 
plafond voüte par exemple. Le mot lagi, lae efface sa motiva­
tion au profit du sens. Cet effacement de la motivation est 
necessaire, puisque le m ot doit evoquer l’ensemble, l’inte- 
grite de la chose nommee et non pas le seul caractere moti- 
vant.
Parfois, les mots de deux langues sont motives, mais a 
l’origine de cette motivation se trouvent des rapports diffe- 
rents, puisqu’une denomination de la chose ou d’un objet 
peut se baser sur differentes caracteristiques, par exemple le 
m ot estonien teevesi (keev vesi) („eau bouillante”), en russe 
kipyatok, en mordve lakai ved’. Le mot estonien teevesi est 
motive par le moyen de l’affectation de l’objet: l’eau est des- 
tinee a la preparation du the, tandis que dans les autres lan­
gues citees c’est l’etat de l’eau qui se trouve a l’origine de la 
motivation.
Le lexique de la langue fran^aise est generalement carac- 
terise par l’arbitraire du signe linguistique. Tel est le point de 
vue de F. de Saussure et de Charles Bally, celebres linguistes 
suisses1. L’eminent linguiste russe V. Gak estime que la moti­
vation subsiste mais reste inefficace. En comparant une partie 
du lexique du fran^ais avec celui du russe, il conclut que la 
proportion de mots motives en fran^ais et en russe est com­
parable. Les derives russes sont moins motives que ceux du 
fran^ais, tandis que le pourcentage du lexique fondamental 
m otive du russe est plus eleve que celui du fran^ais (Gak 
1977: 34-42).
Nous avons essaye de comparer une partie du lexique du
1 Bally a fait une analyse comparative du fran^ais et de l’allemand, cf. son 
ouvrage Traite de stylistique fanfaise, Heidelberg, 1909, ainsi que sa Linguis­
tique generale e t linguistique franfaise, Paris, 1932.
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fran^ais et du lexique estonien d’apres les dictionnaires esto­
nie n-fran<; ais (Kann, Kaplinski 1979) et fran^ais—estonien 
(Kann 1995) en limitant arbitrairement notre etude ä la lettre 
L. II est a noter que l’analyse effectuee d ’apres le diction- 
naire estonien-fran^ais ne m ontre pas de grands decalages 
dans les resultats. Sur les 112 mots analyses d ’apres le dic- 
tionnaire estonien—fran^ais, la partie fran^aise contien t 64 
mots motives et 48 mots immotives; la partie estonienne 66 
mots motives et 46 mots immotives. L’analyse des 116 mots 
faite d ’apres le dictionnaire fran9ais—estonien revele dans la 
partie fran^aise 80 mots motives et 36 inots immotives contre 
77 mots motives et 39 immotives dans la partie estonienne. 
Les resultats sont presentes dans le tableau ci-dessous.










estonien—franfais 112 64 48 66 46
D ictionnaire  
fran^ais—estonien 116 80 36 77 39
Total 228 144 84 143 85
II est a souligner que la quantite de mots motives en es­
tonien est presque egale ä celle du fran^ais. La motivation en 
estonien concerne essentiellement les derives, mais les deri­
ves estoniens sont plus motives que ceux du fran^ais.
En traitant du probleme de la motivation de l’unite lexi­
cale, il est im portant de noter les differences concernant le 
choix de l’image qui se trouve a l’origine de chaque deno­
mination. Par exemple, ä l’expression fran^aise apprendre 
par cceur („apprendre de fa^on a pouvoir reciter de m e­
m oire”) correspond celle de l’estonien pähe õppima, celle 
du russe utcit naizust’, celle du mordve tonafnems m yal’s 
lyatftomas. L’expression fran^aise est liee au m ot „cceur” , 
l’expression estonienne est motivee par le m ot pähe („a la 
te te”), l’expression russe est m otivee par le m ot naizust’
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(„sur la bouche”), celle du mordve est motivee par les mots 
m yal’ („esprit”) et lyatftoms („faire laisser”), toute l’expres- 
sion pouvant etre traduite par „jusqu’ä ce qu’on puisse le 
faire laisser а Г esprit” .
Le verbe fran^ais plaire evoque dans l’esprit du sujet par- 
lant le nom  „plaisir” puisqu’il provient de l ’ancien infinitif 
„plaisir” qui a pour origine le verbe latin placere („plaire”). 
Son equivalent estonien meeldima („plaire”) est motive par 
le substantif m eel („sens”); son equivalent russe nravitsya 
evoque le substantif nrav („caractere, hum eur”), ce qui per- 
m et de comprendre toute l’expression dans son sens initial 
comme „convenir a son caractere, ä son humeur, etre selon 
son caractere, selon son goüt”. L’expression equivalente en 
mordve, turns myal’s (litteralement „s’en aller a l’opinion, ä 
l’idee”), est motivee par le nom myal’ („opinion, idee, point 
de vue”).
La comparaison du lexique motive et du lexique immo- 
tive du fran^ais et de l’estonien revele des differences en ce 
qui concerne la motivation des mots et les types de motiva­
tion. Le degre de m otivation des mots du lexique funda­
mental est plus eleve en estonien qu’en fran^ais.
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Marge Kasper (Tartu)
Le symbolisme phonetique et son expression dans 
les cris d ’animaux en estonien et en francais
Cet article veut introduire le lecteur dans un domaine sur 
lequel il a peut-etre, consciem m ent ou non, bien souvent 
reflechi: l’impression qu’un m ot sonne juste, qu’il transmet 
de maniere efficace le sens dont il est porteur, fait sans doute 
partie des experiences communes a tout le m onde. C om ­
ment et pourquoi un mot peut-il avoir un ‘nom  juste’? Est- 
ce que cette impression repose sur des raisons objectives, ou 
n ’est-ce la qu ’une interpretation subjective? Est-ce qu ’elle 
vaut pour toutes les langues et pour toutes les personnes? 
Voila les questions qui definissent le champ de recherche 
des linguistes qui etudient le phenom ene du symbolisme 
phonetique. C et article presentera brievem ent la maniere 
dont le probleme a ete pose aux differentes epoques et en- 
tend proposer au lecteur quelques reperes theoriques per- 
m ettant une analyse plus approfondie en prenant pour 
exemple les mots designant les cris des principaux animaux 
domestiques en francais et en estonien.
L’histoire des idees
La recherche de liens entre le son et le sens revient ä poser 
l’eternelle question de la m otivation de la langue. Elle 
emerge dans l’lnde antique, dans le monde arabe et ailleurs. 
Mais le texte crucial pour la culture occidentale est sans 
doute un dialogue de Platon, le Cratyle, ou Socrate, mesu-
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rant le pour et le contre, constate une certaine motivation 
des noms. Par exemple la lettre R  -  Tinstrument du mouve- 
m en t\ dit Socrate, car c’est en la pronon^ant que la langue 
rem ue le plus -  figure dans presque tous les mots qui desi- 
gnent un m ouvem ent. Cette motivation n ’est pourtant pas 
absolue: le nom  grec designant le mouvement, kinesis, ne 
com porte pas de R . Aucun des deux avis n’emporte la vic- 
toire et le debat se poursuit... Et ce pendant des siecles.
Jusqu’a la naissance au XIX е siecle de la linguistique pro- 
prem ent dite, les reflexions sur les valeurs expressives des 
mots et des lettres, bien que tres detaillees parfois, relevent 
plutõt du fond philosophique. Les theologues du moyen äge 
soutiennent la puissance representative du mot, les empiris­
tes n’y croient pas, les rationalistes sont ä nouveau plutõt fa- 
vorables a ces idees, etc. U n de ces derniers, Court de Ge- 
belin, un gram m airien de Port-Royal, fait des remarques 
d ’une grande actualite: „la touche labiale, la plus aisee a 
mettre en jeu, la plus douce, la plus gracieuse servait ä desi­
gner les premiers etres que l’homme connait, ceux qui l’en- 
vironnent et ä qui il doit tout” (papa, maman, baiser); en re­
vanche, „les dents sont aussi fermes que les levres sont mo­
biles et flexibles; les intonations qui en proviennent sont 
fortes, sonores, bruyantes... C ’est par la touche dentale 
qu’on tonne, qu’on retentit, qu’on etonne; par elle, on desi- 
gne les tambours, les timbales, les trompettes' ” II continue 
quand meme dans un registre un peu plus fantaisiste: „Iso­
lees, les voyelles ä leur tour peuvent deployer le secret des 
noms millenaries sur quoi I’usage les a refermees: A pour la 
possession (avoir), E pour l’existence, I pour la puissance, О 
pour l’etonnem ent (les yeux qui s’arrondissent), U pour 
l’humidite, done pour 1’humeur2.”
C ’est au XIXе siecle qu’un interet nouveau pour le carac- 
tёre sonore du language se fait jour. Pourtant, F. de Saussure
1 Court de Gebelin, Histoire naturelle de la parole, 1816, cite par Foucault 
1966: 118.
2 Ibid
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n’integre pas dans la nouvelle science le caractere sonore de 
la langue et ne s’interesse qu’au rapport representatif, tout a 
fait arbitraire d’apres lui, entre le signifiant et le signifie, et 
passe ainsi pour l’ennemi le plus radical de la motivation de 
la langue.
C ’est le linguiste et anthropologue am ericain E. Sapir 
qui, au commencement du X X е siede, est le premier a etu- 
dier le lien possible entre le son et le sens : c’est le debut du 
symbolisme phonetique (en anglais sound symbolism), nou­
veau domaine de recherche de la linguistique. Ce type 
d’etudes, bien q u ’encore aujourd’hui fort dispersees, ont 
connu un essor considerable ces dernieres decennies3.
Quelques reperes theoriques sur le symbolisme phonetique
Q u ’est-ce done que le symbolisme phonetique? L’idee de 
depart, c’est qu’il у a un lien motive entre le son et le sens 
des mots: le son est motive par le sens.
Cela apparait clairement dans les mots onomatopeiques: 
grincer, grogner, claquer, piailler, pepier etc. laissent une im ­
pression qui rend ‘exactem ent’ le b ru it designe. Mais ce 
n’est pas seulement ä ce niveau de la langue que les mots 
sonnent juste par rapport a leur sens. Par exemple, il n ’est 
pas rare que les noms d ’instrum ents musicaux illustrent la 
sonorite de l ’instrum ent designe: le violon  fran^ais ou le 
viiul estonien ont un son doux et aigu4, le trombone fran£ais 
ou le tromboon estonien, par contre, un son grave.
Q uittons l’univers des sons: les mots luisant-läikiv, 
helkiv, brillant—särav, sillerdav nous semblent plus elairs et 
vivants que les mots sombre, noir, fonce—tume, must, les 
mots mousse—sammal, velours—samet sont plus doux et plus
3 Dans le m onde anglophone, citons R .W escott (Sound and sense, 1980),J. 
Ohala et ses collaborateurs (Sound symbolism, 1994), en Europe du Sud, 
F.Dogano (Suono e senso, 1983), en France J. Malkiel, I. Fonagy etc. En Esto­
nie, ce genre d’etudes est m ene ä l’Universite de Tartu par EnnVeldi.
4 Voir E. Kuus, „Prints Valdemar ja pim e m oosekant”, Jutupaunik, Tallinn, 
1969.
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agreables a l’oreille que les mots rude-kare, krobeline; grat- 
ter-kratsima. Allons plus loin, avec des mots designant des 
concepts plus abstraits teis que peur-hirm , angoisse-äng /  
plaisir-nauding, mõnu: l’essence de ces mots peut etre plus 
ou moins devinee sans forcement en connaitre le sens exact.
O n peut penser que l’impression de ‘justesse du mot’ 
tient au hasard ou ä la subjectivite de chacun, ou qu’elle est 
conditionnee par le sens prealablem ent connu, mais de 
nombreuses experiences faites par les chercheurs ont mon- 
tre qu’il у a une forte regularite dans l’association de certains 
phonemes a un sens et d’autres a un autre. Par exemple, les 
voyelles anterieures (i, e), qui acoustiquement ont une tona- 
lite aigue, s’associent aux sons aigus et eclatants, et par analo­
gic aux concepts clairs, joyeux et lumineux; les voyelles pos- 
terieures (о, и), s’associent aux sons graves et sombres, aux 
concepts lourds et angoissants. Les occlusives sourdes (k, p, t) 
sont souvent per^ues comme aiguös, carrees, piquantes, 
agressives; les nasales (m, n) comme resonnantes, lentes, 
tranquilles, la liquide 1 est douce, glissante, plaisante etc. Ces 
phonemes se presentent effective me nt, nous 1’avons vu, dans 
bien des mots correspondant a ce type de connotation. Et 
les qualites associees au phonemes sont tres souvent proches 
dans des langues fort differentes, fait qui tendrait a attester le 
caractere universel du phenomene.
Si les reactions se ressemblent d’une personne a l’autre et 
d ’une langue a l’autre, il doit у avoir a cela des raisons ob­
jectives. Ces raisons sont principalement de deux types:
-  acoustiques: chaque phonem e a acoustiquem ent un 
timbre qui le caracterise: entre les voyelles anterieures (i, e) 
et les voyelles posterieures (o, u) il у a une vraie octave mu- 
sicale, amplitude considerable qui fait la difference; pour ce 
qui est de l’ouverture/ferm eture des voyelles -  les voyelles 
ouvertes (я) ont une intensite plus forte que les voyelles fer- 
т ё е 5 (i, y, u): term es designant des phenom enes bruyants 
contiennent souvent un a (vacarme, Capage, lamenter) tandis 
que dans ceux qui exprim ent des sons moins intenses le a
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est plutot rare (murmurer, chuchoter, bruissement, silence) 
(Grammont 1933: 86-89 et suiv.)
-  articulatoires: le mode d ’articulation d ’un phonem e 
peut conduire ä l’associer a un certain sens. U n  exemple 
classique: le mode d’articulation du m, semblable a l’acte de 
sucer, peut avoir determine, dans presque toutes les langues 
(Jakobson 1969: 119), le m dans le nom  qui designe celle 
avec qui l’enfant a le premier contact, celle qui le nourrit: fr. 
maman, mere, est. emme, ema\ notons qu ’en estonien cet 
elem ent a donne le nom  meme de nourrice: amm; une 
etude de Fonagy (cite par Dogano 1983: 263) explicite l’in- 
corporation du geste mimico-articulatoire du mot baiser — la 
labialisation du b, phonation qui ressemble a l’acte du baiser; 
en estonien le m ot musi a le meme effet par le moyen du 
„m suce” .
P. Guiraud (1986: 93) distingue des lors deux phenom e- 
nes: les onomatopees acoustiques et les onomatopees articu- 
latoires: l’onomatopee acoustique constitue l’image d’un son 
et ne peut done exprimer que des bruits ou, metaphorique- 
ment, des couleurs, des idees, des sentiments assimiles aux 
bruits: couleurs eclatantes, sentiments graves etc; l’onom ato- 
рёе articulatoire est l’image d’un mouvement: la voyelle al- 
terne sous les formes i /a /o  (m ince/large/arrondi), et le 
consonantisme est de deux types -  labial ou lingual.
Ce qui est d ’habitude dit onom atopee est l’onomatopee 
acoustique. Les onomatopees purem ent acoustiques sont en 
nombre relativement restreint, mais il existe un tres grand 
nombre de mots expressifs dans lesquels la relation entre si- 
gnifiant et signifie tient justem ent aux caracteres articula- 
toires qui leur conferent une motivation. C ’est pourquoi ces 
deux criteres interviennent pleinem ent dans les phenom e- 
nes de symbolisme phonetique. D ’autres facteurs peuvent 
aussi m otiver le mot: facteurs visuels (la bouche grande 
ouverte pour la prononciation du a ou du o) et graphiques 
(le i, lettre petite et pointue), facteurs culturels tels que le 
contexte phonolo-lexical ou le contexte social; on distingue
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m em e des determ inants inconscients lies a In te rp re ta tio n  
psychoanalytique des mots et des phonemes: le son doux de 
m  (< l’acte de sucer): aimer ou de la liquide 1: libido, all. 
lieben-, le son fort, virile de r  (< le mode d’articulation du г. 
la langue se leve et durcit; ä noter que les enfants acquierent 
souvent la prononciation du r  plus tard que celle des autres 
phonem es).
Les derniers facteurs sortent en fait deja du domaine de 
la phonetique proprem ent dite, mais lls peuvent expliquer 
l’impression designee par l’expression sonner juste. Enfin, 
ce n ’est jamais un seul element du mot ou un seul facteur 
qui determ inent la m otivation du mot, tous ces elements 
jo u e n t en in teraction pour creer une impression phono- 
symbolique. Le term e de symbolisme phonetique est peut- 
žtre meme trop restreint: le sound symbolism  de Tanglais, 
depourvu de reference directe ä la phonetique rend peut- 
ё ^ е  m ieux l’extension du рЬ ёпотёпе. C ’est pourquoi 
l ’auteur de ces lignes а ргорозё le term e de symbolisme 
phonique (Käsper 1997).
N ous avons к ^ ё  de со1ё, pour la с1апё de l’expose, les 
objections que rencontre d ’habitude l'etude du symbolisme 
phonetique. II faut у revenir tout de т ё т е .
D ’abord, on ne m anquera pas de trouver des exemples 
contraires a ceux qui viennent d ’etre скёз. La premiere гё- 
plique, d ’une risible ёvidence, mais qui n’en est pas moins 
fondёe, c’est que la langue n ’est pas une construction stricte- 
m ent logique et qu’il у a toujours des exceptions. II ne peut 
ёгге question, ä propos des valeurs phonosymboliques des 
voyelles, que de tendances — quelque regulieres qu’elles 
soient. M. G ram m ont (1933), qui dёcrit tres prёcisёment 
„les valeurs impressives” des phonem es, souligne toujours 
que les phonemes ne possedent ces valeurs qu’en puissance 
et que c’est le langage dans son fonctionnem ent et dans sa 
signification qui les m ettent en relief. Cela ne se produit pas 
toujours et pas toujours de la т ё т е  maniere. De т ё т е  
Guiraud (1986: 93), a propos de „ГопотаГорёе articula-
M a r g e  Kasper  • 83
toire”, trouve que les caracteres articulatoires n ’ont de valeur 
que dans la mesure ou le mouvement des organes de la pa­
role presente une analogie avec le m ouvement signifie, pre­
cede qu’il appelle retrosignification; cette analogie a beau 
etre virtuelle, eile n ’en inspire pas moins la motivation.
La deuxieme objection souligne la diversite in tercultu- 
relle de l’expression du symbolisme phonetique: dans diffe­
rentes langues, le meine son, le meme objet etc. portent des 
noms differents. D ’abord toutes les langues ne possedent pas 
les memes moyens phonetiques (le <5 de l ’estonien par 
exemple n ’existe pas dans la plupart des langues indo-euro- 
peennes). Et elles ne les em ploient pas forcem ent exacte- 
ment de maniere identique. De plus, la perception d ’une 
meme realite differe souvent: le meme objet peut etre per^u 
autrement par des peuples distinct. Le concept non-verbal 
etant different, l’expression verbale, eile aussi, sera differente.
L’analyse phonosymbolique d’un corpus
La recherche que nous avons menee3 perm et bien d ’illustrer 
la diversite interculturelle de l’expression du symbolisme 
phonetique. Chaque langue a son vocabulaire a elle. Quels 
moyens permettent de produire l’effet voulu dans deux lan­
gues differentes? Est-ce que les deux formes peuvent etre 
egalement expressives? Nous allons chercher une reponse a 
ces questions dans une analyse detaillee d’une manifestation 
du symbolisme phonetique a son niveau de base — les sons 
acoustiques - ,  dans un corpus franco-estonien constitue des 
mots les plus com m uns pour designer les cris des princi- 
paux animaux domestiques.
Nous ne nous lim iterons pas a l’analyse des voix du 
chien et du chat car d’autres animaux font traditionellement 
aussi partie de la vie de l’homme. Nous allons ajouter aux
9 Dans le cadre d ’un m emoire de fin d’etudes: M . Käsper, Cris d ’animaux. 
Etude contrastive de symbolisme phonique, M em oire de fin d’etudes. Sous la 
direction de Enn Veldi et EvaToulouze, Universite de Tartu, 1997.
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„meiUeurs amis de l’hom m e” les bovins, le m outon, le co- 
chon, le cheval, le coq et la poule. Le chien sera en fait traite 
en dernier, parce que pour exprimer le cri de ce fidele ami, 
1’hom m e a invente un lexique tellem ent riche q u ’il de- 
mande une analyse a part.
Le choix de notre corpus se justifie par le fait que la na­
ture des sons a analyser est claire et identifiable et qu’un tel 
choix recouvre une grande variete de timbres, et perm et 
d’etudier la realisation d’effets expressifs fort varies.
L’interet et la portee de cette etude tiennent certainement 
au fait q u ’elle concerne des langues de deux families lin- 
guistiques distinctes (une langue romane done indo-euro- 
рёеппе, l’autre finno-ougrienne). Et ce d ’autant plus que le 
fran^ais est norm alem ent tenu pour une langue fortement 
abstraite, intellectualisee (Ullmann 1959: 13) tandis l’esto- 
nien — ainsi que toutes les autres langues balto-fenniques -  
est connu pour sa richesse en formes onom atopeiques et 
expressives (Pölma 1967).
Dans l’analyse qui suit, nous presenterons d’abord dans 
les deux langues l’onomatopee proprem ent dite (sauf quel­
ques cas, oü la forme onomatopeique est peu integree dans 
la langue) et la forme verbale qui la rend. Nous allons les 
analyser phoneme par phoneme du point de vue des valeurs 
phonosymboliques manifestoes. Partant de l’hypothese que 
le symbolisme phonetique est un phenom ene universel, 
nous ne nous lim iterons pas aux deux langues de depart, 
mais nous prendrons aussi en com pte les formes paralleles 
dans les langues avoisinantes. Nous ne negligerons pas da- 
vantage l ’etym ologie des mots, parce que les formes d ’ar- 
riere-plan’ peuvent souvent permettre d’attester la formation 
ou l’origine onomatopeique des mots. II est vrai que revo­
lution etymologique des mots fran9ais est nettement mieux 
connue que celle des mots estoniens, puisque nous avons 
sous les yeux le latin qui est a l’origine de la plupart des 
mots. L’origine des mots estoniens n ’est pas aussi clairement 
attestee, et nous sommes souvent amenes ä chercher dans
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d’autres langues d’eventuels emprunts. Pour des raisons his- 
toriques en effet, les emprunts ä l’allemand, mais aussi au 
suedois, au russe et aux langues bakes sont frequents; mais il 
n ’y a guere besoin pour ce qui est du m ot onomatopeique 
d’aller chercher l’emprunt; meme si un mot ressemble a ce- 
lui d’une autre langue, il sera plutot une ‘traduction’ autoch- 
tone du son a l’aide des moyens de la langue d’arrivee 
(Pölma 1967: 411; Mager 1967: 190). L’identite des formes a 
d’ailleurs tendance a confirmer l’universalite de la percep­
tion phonosymbolique de peuples divers. Partant de la these 
de l’universalite du symbolisme phonetique, V. Voronin 
(1969) propose une approche structuraliste pour decrire ce 
phenomene: le phonem otype  est un type acoustique ou 
articulatoire de phonemes ‘sem antiquem ent charges’. Ce 
concept repose sur l’idee que l’impression onom atopeique 
n’est pas creee par tel ou tel phoneme, mais par des groupes 
des phonemes qui constituent des structures universelles. 
Dans notre analyse, nous allons nous servir de cette unite 
descriptive pour expliciter les ressemblances entre les lan­
gues ou elles sont evidentes.
1 ) le chat — kass fran^ais estonien
onomatopee: miau näu
verbe onomatopeique: miauler näuguma
Dans le cas du chat, l’onomatopee et la syllabe tonique 
du verbe qui rend l’onom atopee correspondent parfaite- 
ment dans les deux langues. Les diphtongues -iau  et -äu 
passent de voyelles anterieures non-arrondies aux posterieu- 
res arrondies, commen^ant par un son aigu et nerveux pour 
se prolonger ensuite par un son plus long, comme apaise6. 
Les consonnes sont dans les deux cas nasales. Dans toutes les 
langues romanes (it. miagolare, esp. miullar) et germaniques 
(all. miauen, angl. miaow), l’onom atopee est introduite par 
m tandis que dans les langues balto-fenniques (finnois nau-
6 Pour le changement de tonalite de la voix dans l’expression de differentes 
emotions ou attitudes cf. les etudes de M orton (1977) et de Ohala (1984).
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kua) c’est le л qui joue ce role. Les deux perm ettent bien de 
rendre le cri sonore du chat, de tim bre assez particulier. 
Cette sonorite est appuyee en francais par la liquide 1 et en 
estonien par l ’explosive g, une explosive sonore. Ainsi, 
d’apres le modele de Voronin, peut-on faire ressortir comme 
phonemotype de l’onomatopee du chat:
NAS+ Vant+Vpost+SON
Un autre son fort particulier, emis par le chat, est le ron- 
ronnement:
onom atopee: ronron nurr-nurr
verbe o.: ronronner nurruma.
Les deux onomatopees, mais aussi les deux verbes deri­
ves se construisent au moyen d ’un redoublem ent - ce qui 
correspond a la realite de ce son repete et continu. Dans le 
verbe estonien le redoublem ent se presente sous forme 
geminee: ur-ru, mais il s’agit toujours du m em e procede. 
Les voyelles о et и sont des voyelles posterieures graves, de 
tonalite basse; elles ont tendance a exprim er, chez les ani­
maux de meme que chez l’etre humain, des attitudes telles 
que l’assurance, la confiance, etc. tandis que la tonalite haute 
expriine la nervosite ou la peur7; un chat qui ronronne est 
sans aucun doute satisfait et n ’a peur de rien. Q uant aux 
consonnes, elles sont identiques dans les deux langues, mais 
se presentent en ordre inverse. Le francais introduit le son 
par ‘le petit grondem ent’ du r  qui se prolonge et s’adoucit 
en une duree sonore en forme de n. L’estonien, par contre, 
introduit le son par par une nasale douce, sonore et le pro­
longe en un ‘petit g rondem ent’ sourd. C ’est la perception 
des memes elements, mais de maniere differente. Et si Ton 
veut etablir un phonem otype du ronronnem ent, il pourrait 
se presenter de la maniere suivante:
V IBR+ Vpost + C O N T  (NAS)
NAS (VIBR)
7 Cf. M orton 1977.
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2) les bovins -  veised
l’onom atopee: meuh! ammuu! muu! möö!
les verbes: meugler, beugler, mugir ammuma,
möögima, (inisema) 
Les onomatopees des cris de bovins sont dans les deux 
langues des alterations du meme modele: la nasale m  + une 
voyelle sombre (u,ö). La form e fran^aise m euh!  ne differe 
des muu! et m öö! de l’estonien qu’au niveau de l’orthogra- 
phe. La forme la plus alteree est ammuu! de l’estonien: a la 
syllabe principale s’est agglutinee une syllabe introductive, 
ou l’ajout du a a provoque la gemination du m  initial. Que 
la voyelle rajoutee soit justement le a, s’explique par le prin­
cipe de l’apophonie qui fonctionne presque toujours dans la 
construction des mots ä redoublement et suivant lequel les 
voyelles des syllabes repetees vont de la plus claire ä la plus 
grave. Le a convient bien ä cette onom atopee — il est bien 
plus clair que le u, mais ce n ’est pas non plus la voyelle la 
plus claire, ce qui se justifie par le fait qu’il s’agit d’un ani­
mal de gabarit volumineux8. Les voyelles sombres sont done 
aptes ä rendre le cri sourd et prolonge d ’un gros animal 
comme le boeuf ou la vache et e’est bien le nasale m, plus 
arrondie, done ‘plus grande’ que le n (cf. ci-dessus näugu­
ma), qui rend ce timbre particulierement nasal et prolonge.
L’enseinble des verbes estoniens, sauf inisema dont le 
sens est egalement un peu different (cf. plus bas), sont tous 
des alterations du mem e modele. Les verbes am mum a, 
möögima (de meme que le finnois ammua) proviennent di- 
rectement des onomatopees; les verbes fran9ais equivalents 
sont aussi des variations: beugler  est une alteration expres-
*J. J. Ohala (1984) developpe l’idee d ’un code de frequence (frequency code) 
globale (mettant en jeu l’intonation, le syntaxe, voire l’anatomie vocale) et 
qui associe le ton aigu et la haute frequence aux sujets ‘vocalisants’ de petite 
taille (small vocalizer) et le ton grave, la basse frequence, aux sujets de gros 
volume (large vocalizer). Les lois de la physique et de la nature le confirment: 
plus un animal est gros, plus il est sur de lui, plus la frequence de sa voix peut 
etre basse; plus un animal est petit, plus il est en danger, plus il doit avoir peur, 
et la voix qu’il produit est dejä par nature de plus haute frequence.
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sive de bugler (XIIе siecle), ‘corner’, derive de l’ancien fran- 
9ais bugle ‘buffle’, ‘bceuf’, m ot de lui-m em e expressif avec 
son articulation arrondie ä laquelle s’ajoute une voyelle qui 
depeint le timbre de la voix de Г animal; m eugler est une al­
teration de beugler par croisement avec mugir, m ugir  lui- 
meme est une refection, d’apres le latin mugire, de l’ancien 
fran^ais m uir qui continue la form e latine, de meme que 
l’ancien provencal mugir et l’it. muggire. En comparant les 
trois verbes entre eux, c’est sans doute meugler, le plus re­
cent, qui est le plus expressif et qui ressemble le plus a 
l ’onom atopee -  un exemple de revolution phonetique du 
fran^ais vers le plus motive, contrairement a l’idee repandue 
d ’une evolution systematique vers l’abstraction (Saussure 
1922: 183, Ullmann 1959: 13, Bladon 1977). Le passage de m 
a b n ’est pas fortuit: il s’agit de phonemes bilabiaux tres ar- 
rondis, avec une forte protrution des levres. Les syllabes to- 
niques {-gl-, -g-) se term inent par des explosives sonores. 
C ’est surtout la sonorite qui compte ici, puisqu’il s’agit de 
sons tranquilles et prolonges.
Le phonem otype, dans le cas des bovins, va de soi: 
NAS(m) + Vpost (+ SON)
Nous avons laisse pour la fin le verbe inisema, qui differe 
nettem ent des autres: il fait reference a un bovin qui s’ex- 
prime d’une voix faible, ou bien a de jeunes bovins. La com­
position phonetique est tres parlante: les voyelles aiguös claires 
qui sont moins fortes et rendent la discretion des betes et le 
nasale n qui rend bien le timbre nasal, mais moins arrondi, 
e’est-a-dire moins ‘gros’ et moins ‘pretentieux’ que le m.
3) le m outon -  lammas
onom atopee: beh! mää!
verbe o.: beler määgima
L’onom atopee et le verbe qui la rend se correspondent 
parfaitement dans les deux langues. Les deux langues sem- 
blent, a premiere vue, tres differentes, en fait les tendances 
sont identiques ä celles que nous venons de relever dans le
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cas des bovins: e et ä sont des voyelles claires, sans que ce 
soit les plus aiguös; elles rendent bien un cri sourd et pro- 
longe comme celui des bovins, mais en m em e temps plus 
clair et sonore; Г alteration de b et de m  est semblable ä celle 
de beugler et meugler. les deux phonem es sont articules 
avec une forte protrution des levres, mouvement qui corres­
pond au prolongement du son.
4) le cochon — siga
onomatopee: röh-röh!
verbe o.: grogner röhkima
Dans le cas des mots concernant le cri du cochon, les 
deux langues l’exprim ent par des mots fort differents. Pour­
tant les deux sont tres expressifs. Le champ semantique de 
grogner recouvre egalement celui du cri du chien quand ce- 
lui-ci est sourd et mena^ant (equivalent de Г estonien urise­
ma, cf. p. 58). Les deux cris sont de tonalite basse (voyelle 
posterieure o), mais si dans le cas du chien le r  est mena9ant, 
dans le cas du cochon il evoque le ronflement que produit 
le cochon en fouillant la terre ou en mangeant bruyamment. 
La force mena^ante du r est attenuee par les deux explosives 
sonores. L’estonien röhkima contient egalement un r. En es­
tonien le souffle du h, auquel s’ajoute l’explosive k, vient 
renforcer ce ronflem ent, et röhkima semble plus bruyant 
que grogner. Le fait que ö soit plus eclatant que le sombre о 
va dans le meme sens. Cela explique sans doute qu ’il у ait 
en estonien une onom atopee tres bien integree pour le cri 
du cochon, tandis qu ’en francais, une langue ou „les co­
chons semblent etre un peu moins bruyants”, il n ’y en a pas.
5) le cheval -  hobune
le verbe onomatopeique: hennir hirnuma
II n ’y a pas d ’onomatopee inscrite dans les deux langues 
pour le cri caracteristique du cheval bien que la litterature 
ne m anque sans doute d ’en fournir des transcriptions, du 
moins en estonien sous des formes comme iih-haa, hii-haa
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ou autres — redoublem ent gemine ou simple d ’une syllabe 
avec alteration des voyelles suivant le principe de 1’apopho- 
nie: le cri du cheval semble au depart tres fort et aigu -  
l’onom atopee comm ence brusquem ent par un h au souffle 
assez fort en estonien (contrairem ent au fran^ais), et par 
deux voyelles anterieures ‘aiguös’ et se prolonge ensuite en 
une duree plus posee et rendue par le a long.
U ne explication (sans doute un peu simpliste) au fait 
qu’il n ’y ait pas d’onomatopees fixees dans la langue, pour- 
rait etre que l’on n ’en a pas besoin, tant les verbes sont ex- 
pressifs: comme l’exige la nature du son, les voyelles i et e 
des deux verbes sont les plus aigues; de m em e commen- 
cent-ils par des h, consonne-souffle; et si le e de hennir est 
peut-etre legerement moins aigu que le i de hirnuma., le h 
du term e fran^ais est d ’autant plus expressif que le h aspire 
n ’est en fran^ais pas tres frequent ä l’initiale. Quant ä l’alter- 
nance de i et e, on peut trouver dans les langues finno-ou- 
griennes des variantes de ce term e avec un e: vepse hernda, 
hernuda a cote de hirnuma et du finnois hirnua. Ce son est 
prolonge par les phonemes n et r, que nous avons dejä ren­
contres: le fran^ais favorise un prolongement sonore et nasal, 
par le moyen du n, et l’estonien un prolongement sourd et 
vibrant, au moyen du r. Le phonemotype envisageable serait: 
SPIR (h) +V ant+ CO N T(N A S)
(VIBR)
U n son qui n ’est pas en soi un cri, mais qui est propre au 
cheval, est le bruit rappelant le ronflement que produit un 
cheval qui souffle bruyamment, de peur ou d’impatience, en 
secouant la tete: l ’ebroum ent du cheval.
verbe o.: s ’ebrouer puristama, pruuskama; korskama
Tous ces verbes contiennent le r, element du ronflement 
par excellence, et le korskama de l’estonien est meme mor- 
phologiquement lie au verbe estonien qui designe le ronfle­
ment -  norskama. Les voyelles sont toutes graves et convien- 
nent bien ä rendre un bruit sourd. L’etym ologie du verbe 
fran^ais nous dit qu’il est motive semantiquement: il derive
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probablem ent de l’ancien fran^ais bro(u), qui signifiait 
‘bouillon’, et depeint l’ecume qui vient a la bouche du che- 
val quand il s’ebroue.
6) le coq  — kukk
onomatopee: cocorico (coquelico, coquerico) 
kikerikii, kukeleegu, (kukerikuu etc)
verbe: chanter kirema
Dans toutes les langues le chant du coq a inspire des 
onomatopees tres expressives. O n pourrait en citer quelques 
exemples: 1’espagnol coquelico, l’italien chicchirichi, l’an- 
glais cock-a-doodle-doo, Г allemand kikeriki, le suedois 
kuckeliku, le danois kykeliky (Dogano 1983: 103; Dictionary 
1994). La transcription de ces onom atopees peut plus ou 
moins varier dans toutes les langues, comme le montre deja 
la variete des transcriptions en fran^ais, et la quantite des va- 
riantes qui existent en estonien: kikerikii peut devenir ku­
kerikuu, kukeleegu, kukereegu etc. Ces onom atopees (ou 
des voyelles claires alternent avec des voyelles graves) peu- 
vent laisser des impressions legerem ent differentes, mais 
l’element com m un demeure l ’explosive к  qui traduit le 
chant eclatant du „reveil-matin de la ferme” . L’alternance de
1 et de r, (voir aussi hurler et urisema chez le chien) n’est pas 
en soi un elem ent de difference, parce que ces phonemes 
sont tous deux des dentales apicales et du point de vue du 
point d’articulation, ils forment un seul phoneme.
La comparaison des verbes qui s’utilisent pour le chant du 
coq dans les deux langues montre que nous avons la le seul 
exemple de notre corpus ou le m ot fran£ais est nettem ent 
moins expressif, que le mot estonien — on pourrait meme le 
qualifier d ’abstrait. Chanter  est le verbe com m un que l’on 
emploie ä propos de tous les oiseaux, quel que soit leur 
chant. Kirem a  de l’estonien par contre, provenant de l’ono- 
matopee kikerikii, se dit uniquem ent du chant du coq. Ce 
verbe est en fran^ais nettement plus arbitraire que son equiva­
lent estonien: aussi bien les onomatopees du cri que les de-
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nominations de l’oiseau sont aussi motivees en francais qu en 
estonien. Toutes deux, coq  et kukk, rappellent le son emis par 
le coq lorsqu’il ne chante pas, mais se contente d’enoncer se- 
chement (cf. les к) une note grave et sourde (o, u).
7) la pou le  -  капа
onom atopee: kaa-kaa
verbe o: glousser, caqueter kaagutama,
(loksuma)
Le francais ne connait pas d ’onomatopees fixee comme 
l’estonien. II a en revanche deux verbes onomatopeiques 
pour designer le cri de la poule tandis que l’estonien n’en a 
qu ’un. La difference semantique entre les deux verbes fran- 
^ais reside dans le fait que glousser depeint les cris brefs, re- 
petes, pousses par la poule en general, ä n ’importe quel ins­
tant, tandis que caqueter depeint specialement le cri que la 
poule pousse au m om ent de pondre (Petit R obert 1986). 
Les occlusives sourdes de caqueter sont expressives, leur arti­
culation consistant en une brusque contraction des cordes 
vocales. Glousser, par contre, est plein de phonemes doux et 
glissants. La voix de la poule n ’est effectivement pas aussi 
eclatante que celle du coq, elle est assez douce et faible, ce 
que rend bien le -ou- [u], voyelle fermee, de faible inten- 
site, et la combinaison des deux sonores gl-. A moins que ce 
verbe ne fasse reference aux petits mouvements caracteristi- 
ques de la poule qui fouille la terre (les sifflantes -ss- evo- 
quent peut-etre le petit tourbillon de sable provoque par la 
poule).
L’estonien kaagutama est plutõt proche de glousser. tout 
d ’abord il designe le cri de la poule de maniere generale; 
ensuite la voyelle longue et l ’explosive sonore, malgre les 
occlusives sourdes qui les encadrent suggerent la tenue et la 
tranquillite. Les deux occlusives sourdes sont-elles une 
‘compensation’, l’estonien ne connaissant pas de terme spe­
cial pour depeindre le cri de la poule au m om ent de pon­
dre. D ’ailleurs, il n ’est pas impossible de trouver en estonien
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un mot proche du fran^ais caqueter et qui lui aussi presente 
une brusque contraction: c’est loksuma, dont le sens princi­
pal est ‘se secouer’, mais qui se dit aussi de la poule ou du 
coq; toutefois c’est un emploi marginal, peu connu meme 
des locuteurs estoniens.
Et, finalement, celui qui est le gardien de tous ceux qui 
viennent d’etre cites:
8) le chien — koer
onomatopee: ouah-ouah! auh-auh!
verbe le plus utilise: aboyer haukuma
autres verbes fran^ais: japper, glapir, gronder,
grogner, hurler 
autres verbes estoniens: klähvima, (niutsuma),
urisema, uluma 
Une grande abondance de termes sert ä depeindre le cri 
du chien. La variete des sons produits par le chien semble 
en effet tres etendue a l’oreille humaine, sensibilite qui se 
manifeste aussi lexicalement.
Les onom atopees designant le cri habituel du chien se 
ressemblent. Le ouah-ouah! fran^ais semble peut-etre  plus 
doux que le auh-auh! estonien, parce que le h n ’est pas as­
pire en estonien, mais accompagne, au contraire, d ’un souf­
fle plus ou moins brusque, tandis que le h fran^ais ne s’en- 
tend pratiquem ent pas. (Notons que la variante ‘faible’ — 
sans h -  аиа est en estonien employe par des petits enfants 
pour designer le chien en general.) Mais, les elements qui 
servent ä depeindre ce cri dans les deux langues sont les 
memes.
Les verbes les plus communs pour designer le cri du 
chien, aboyer en fran^ais et haukuma en estonien, laissent des 
impressions un peu differentes. Le verbe estonien, ou ä une 
explosive sourde -k-, produite avec une contraction brusque 
des organes articulatoires, s’ajoute encore un h fortem ent 
souffle, peint tres vivement le cri plütot violent du chien. 
L’aboyer fran<;ais, par contre, semble plütot doux a cause de la
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com binaison des voyelles -oy-, qui laissent une impression 
„arrondie” (< l’articulation) et douce, et d ’une seule con- 
sonne, egalement sonore. Le h qui deja dans l’onomatopee 
etait aspire a com pletem ent disparu. L’etymologie nous dit 
pourtant que ce verbe a ete bien plus onomatopeique autre­
fois: ju squ’au debut du XVIIе siecle, il se presentait sous la 
forme abayer (rarement bayer), attestee par le correspondant 
it. abbaiare, comparable au latin baubari et au grec bauzein; 
des formes avec les radicaux bau- et hau- existent encore dans 
les parlers du Nord-Est et de l’Est de la France (Dictionnaire 
etymologique de Bloch, 1994). Done, le a initial s’est agglu- 
tine plus tard, dans la mesure ou le h ou le b s’etaient affaiblis, 
et la combinaison des voyelles s’est alteree.
Q uant ä la tonalite des voyelles, Gramm ont (1933: 386) 
trouve que le fran^ais aboyer, qui designe d’une maniere ge­
nerale le cris du chien qui ne hurle ni ne gronde, n’est pas 
expressif lorsqu’on l’applique ä la voix aiguö des tout petits 
chiens ou ä la voix rauque des chiens de grande taille; il cor­
respond au son emis par des chiens de taille moyenne (cf. 
M orton 1977 et Ohala 1984). C ’est ainsi que la voix du petit 
chien, mais aussi du renard qui glapit, est aiguё, celle du 
chien moyen eclatante et celle du gros chien sourde. C ’est le 
gros chien qui fait wauwau en allemand, auh-auh en esto­
nien ou baubau en italien et en grec; de ce dernier vient 
bauburi en latin, a partir duquel s’est developpee la forme 
fran^aise aboyer. O n dirait que le verbe fran^ais a evolue sous 
une forme designant le cri de chiens moins imposants que 
dans les autres langues.
Les verbes qui designent la voix aiguö du chien sont en 
franfais glapir et japper, qui ont comme correspondant esto­
nien klähvima. La difference entre les deux verbes fran^ais 
n ’est pas significative, bien que japper  designe les aboie- 
ments aigus et clairs du jeune chien ou d’un chien de petite 
taille (les jappements du roquet par exemple) et glapir s’ap- 
plique aussi a d ’autres animaux de petite taille qui poussent 
un cri bref et aigu (le lapin, l’epervier, mais aussi le renard,
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le chacal). Etymologiquement, glapir a comme origine Fan­
den  verbe glatir, du latin glattire, verbe onomatopeique de- 
signant le cri des jeunes chiens, d ’ou it. ghiattire, esp. latir, 
ancien proven^al glatir. II s’est altere, par contamination avec 
japper, en glapir. Le verbe estonien klähvima designe, 
comme les verbes francais, les aboiements aigus du chien, 
mais aussi du renard ou du chacal. II est nettement a mettre 
en parallele avec Г allemand kläffen. O n trouve aussi kähvi- 
ma, variante peu frequente de klähvima.
Un phonemotype assez clair ressort aussi bien pour les 
voyelles que pour les consonnes: ce sont en grande partie les 
explosives qui „m enent le je u ” -  glapir et klähvima sont 
tous deux mtroduits par une explosive; dans japper l’explo- 
sive p  est meme redoublee. Aussi bien dans glapir que dans 
klähvima l’explosive est adoucie tout de meme par la li­
quide 1, effet auquel peut correspondre la spirante sonore 
initiale de japper -  les deux ‘diminuant’ la violence du son. 
Les fins des syllabes toniques sont plus variees: le fran£ais 
s’appuie toujours et surtout sur l’explosive, l’estonien pro- 
longe l’echo du glapissement par la souffle du h en combi- 
naison avec la soufflante spirante sonore v. U n eventuel 
phonemotype serait:
EXPL+LIO + Va.ecl. + SPIR 
SPIR EXPL
L’estonien propose aussi niutsuma, avec ses variations 
niitsuma, niuksuma, et kiunuma. La nuance plaintive de ces 
verbes n ’est pas forcement presente en francais dans glapir 
ou japper. Je ne trouve pas de verbe correspondant a ces 
mots en francais, mais leur expressivite en estonien m erite 
d’etre soulignee: voyelles claires et aiguös, nasale. L’articula­
tion de la combinaison de consonnes -ts- de niutsuma, l’une 
des plus frequentes parm i les onom atopees d ’action esto- 
niennes (Pölma 1967: 112-119), consiste en un petit claque- 
m ent de la langue, exprim ant de maniere expressive des 
mouvements masticatoires. Et un son comme niutsuma peut 
effectivement etre interprete comm e un cri que le chien
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n’ose pas vraiment pousser ni completement avaler un cri 
qu’il mache dans la bouche...
Pour rendre la voix basse d’un chien on trouve en fran- 
?ais les verbes gronder  et grogner, ainsi que gromm eler, qui 
s’applique plus specialement au grognement du sanglier. De 
gronder on trouve aussi les formes grondir et grondre; il 
vient du latin grundire, variante de grunnire. Grogner, qui 
vient de la variante grunnire, a d ’abord ete gronir, puis 
groignir d ’apres ‘groin’, et est devenu finalement grogner, 
probablem ent d’apres ‘g rigner’, ces deux mots ayant tou­
jours eu des rapports de sens et de forme (Dictionnaire ety- 
m ologique  de Bloch, 1932). La difference entre ces deux 
verbes existe tout de meme: grogner designe un cri sourd 
pousse par le chien, le cochon, le sanglier et, par extension, 
represente aussi la voix de l’ours; gronder depeint egalement 
une voix sourde et basse, mais c’est une voix mena^ante et 
furieuse. En estonien, le dernier des sujets qui grognent en 
fran^ais, l’ours, entre deja dans le champs semantique de 
mõmisem a  que l’on emploie uniquement a son sujet, jamais 
a propos du chien. Le verbe designant la voix sourde et me- 
na^ante du chien est en estonien urisema, correspondant 
ainsi plutot a gronder.
L’element commun ä tous ces verbes est la sonorite basse 
et grave de leurs voyelles. Et si nous avons remarque que le 
verbe le plus commun pour rendre la voix du chien en fran- 
^ais, aboyer, en etait venu a designer plutot la voix de chiens 
de taille moyenne, son correspondant semantique en esto­
nien haukuma entre entierement dans la serie de mots desi­
gnant la voix grave. La difference de nuance expressive entre 
grogner et gronder du fran^ais peut s’expliquer par le son 
plus nasal du -gn- qui le rapproche du grommeler (-mm-) 
de fran^ais et du mõmisema (les deux m) d ’estomen. Gron­
der, son q u ’un chien produit entre ses dents, le museau 
ferme, la voix sortant par consequent par des cavites nasales, 
contient effectivement egalement une nasale, mais l ’explo- 
sive qui s’y ajoute rend le son de ce m ot plus sourd, et la
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nasale sert a prolonger cette impression. Le r  de urisema re- 
produit un son vibrant qui lui aussi perm et de rendre le ca­
ractere mena9ant, puisqu’il s’appuie sur une voyelle sombre. 
II est encore plus expressif si Гоп utilise son aptitude ä etre 
prolonge autant que la reserve de souffle le perm et. Ainsi, 
quelque etonnant que ce soit, le prolongem ent d ’un son se 
trouve exprime en estonien par la liquide r  et en fran^ais par 
la nasale n.
Un autre cri fort particulier du chien est la voix prolon- 
gee, plutot sombre et plaintive que le chien (et le loup) pro- 
duit surtout dans la nuit. En fran^ais c’est hurler qui la desi­
gne, en estonien c’est uluma ou ulguma. Les voyelles som- 
bres sont lä, mais tandis que le 1 de uluma de l’estonien ou 
ulvoa du finnois semblent parfaitement propres ä rendre le 
ton plaintif et prolonge, hurler du fran^ais fait d ’abord plutot 
penser ä urisema d ’estonien. O r si l’on regarde l’etymologie 
de ce mot -  uller au moyen äge, du latin populaire urulare, 
du latin classique ululare (it. urlare, ancien proven^al ular, 
udolar), l’origine expressive est attestee. De meme l’altera- 
tion de r  et de 1 (comme dans l’onom atopee du coq) n’est 
pas occasionelle: les deux sont des dentales apicales, c-a-d 
que du point de vue du point d ’articulation, elles form ent 
un seul phoneme.
Un fait interessant ä noter est aussi une correspondance 
frappante par la sonorite entre une variante de l’extrem e 
Sud-Ouest de Vaboyer fran9ais, hirer, venu du latin latrare 
(it. latrare, esp. et port, ladrar), employe comme un synonyne 
d’aboyer, et le m ot estonien lõrisema, un m ot onomatopei­
que, moins frequent que haukuma ou urisema, et qui par 
son semantisme est plutot un synonyme de urisema. Outre 
des voyelles semblables, les deux contiennent un r  ‘m ena- 
^ant’, ce qui fait penser que le cri habituel a ete compris 
comme un cri agressif, mem e s’il com m en^ait doucem ent 
par la liquide 1. Les voyelles claires de lairer suggerent l’idee 
d’un chien plutõt de petite taille tandis que latrare serait ap­
plicable, d ’apres les idees de Grammont, aussi aux chiens de
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taille moyenne. O n pourrait constater ainsi une sorte de pa­
rallelisme dans revo lu tion  des verbes onom atopeiques du 
cri habituel du chien en francais vers le plus petit. (Rappe- 
lons notre constatation ä propos d ’aboyer.) Est-ce que les 
chiens dans l’Empire R om ain etaient plus grands que dans 
la France meridionale? C ’est peu probable. Mais meme une 
telle speculation ä partir des apparences peut contribuer a 
faire comprendre les valeurs phonosymboliques du langage, 
ce qui est le but de notre analyse.
Conclusions
N otre objectif etait de presenter le phenomene du symbo­
lisme phonetique. U n aper£u historique de meme que des 
reperes theoriques etaient indispensables pour situer ces 
etudes dans un cadre plus general. Cette introduction a 
constitue une toile de fond a notre etude, dans laquelle nous 
avons fini par inserer cette theorie dans l’analyse d’un cor­
pus franco-estonien concret. Les resultats de cette analyse, 
ou nous avons confronte les mots ä semantisme semblable -  
les cris d’animaux -  en francais et en estonien pour conside- 
rer a quel point se manifestent dans ces mots les valeurs 
phonosymboliques du langage, seront explicites ici plus en 
detail.
Premierement, la confrontation de ces formes a fait res- 
sortir que tandis que l’estonien a presque toujours une ono- 
m atopee propre ä depeindre le cri de l’animal, a laquelle 
correspond avec une regularite plus ou moins rigoureuse un 
verbe, le francais n’a pas toujours d’onomatopees profonde- 
m ent inscrites dans la langue (les cas du cochon et de la 
poule). O r les verbes q u ’il possede n ’en sont pas moins 
nom breux. Tres souvent on a trouve en francais des verbes 
de semantisme totalement ou presque identiques qui pour­
tant constituaient en tant que tels des mots differents (glapir— 
japper, beugler—meugler-mugir). En estonien, par contre, 
on trouve aussi de nombreuses variations pour les mots de-
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signant un cri d’animal, mais ce sont toujours plütot des va- 
riantes differentes du meme mot qui n ’alterent le sens que 
d’une petite nuance (niutsuma, niitsuma, niuksuma). Puis- 
que notre but etait de confronter les mots les plus communs 
pour designer tel ou tel cri dans les deux langues, nous 
n’avons pas toujours releve les nombreuses variations possi­
bles des mots en estonien parce que nous les avons conside- 
rees comme un seul mot.
L’analyse des valeurs phonosymboliques de ces m ots a 
permis de mettre en evidence un certain nombre de diffe­
rences; on peut pourtant constater que les ressemblances de- 
passent les differences, ou, d ’apres le postulat de Voronin 
(1978), que l’isomorphisme domine l’allomorphisme, ce qui 
fait que dans un tres grand nombre de cas, il a ete possible 
de faire ressortir un phonemotype du cri de tel ou tel ani­
mal.
Nous n ’avons pas etabli de phonem otype dans tous les 
cas, parce que les moyens utilises dans les deux langues sont 
parfois tres differents, ce qui ne leur a pas empeche de for­
mer des mots toujours aussi expressifs dans chacune d ’entre 
elles (cf. le cas du cochon). Ces cas illustrent comment deux 
peuples peuvent parfois ressentir la nature d ’un son ou d ’un 
phenomene de maniere differente et former par consequent 
des mots differents qui sont pourtant toujours egalement ex­
pressifs.
L’autre origine des differences est la selection qui se pro- 
duit dans la matiere disponible dans chaque langue. Les 
moyens ne sont pas egaux. Nous avons vu que le h, dont la 
nature est toujours de depeindre un souffle, est plus fort en 
estonien qu’en fran^ais. D ’autre part, meme si la nature des 
phonemes est semblable dans les deux langues, l’une peut 
favoriser un certain type de phonem e et l ’autre un autre. 
Dans notre analyse, nous avons par exemple fait face plu- 
sieurs fois au fait qu’un son avait ete prolonge en fran^ais au 
moyen de la nasale n et en estonien au moyen de la liquide r 
(ronronnner-nurruma, hennir-hirnuma, gronder-urisema).
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Ce dernier fait ne doit pas etre une regie pour la traduction 
du prolongement d’une langue ä l’autre, puisque notre cor­
pus ne contient que tres peu de mots et ne perm et pas de 
tirer des conclusions globales; mais la recurrence de ce me- 
canisme au cours de notre analyse peut perm ettre de poser 
une hypothese pour d’autres travaux sur ce theme. En tout 
cas ceci confirme que, quelle que soit la forme des moyens 
phonosym boliques qui s’exprim ent concretem ent dans les 
mots, la langue les utilise toujours pour former une impres­
sion expressive.
Quant a la grande difference a laquelle on aurait pu s’at- 
tendre entre le fran^ais, considere comme une langue forte- 
m ent intellectualisee et abstraite, et l’estonien, considere 
comme une langue tres riche en formes onomatopeiques et 
expressives, elle ne se confirme pas dans notre analyse. Une 
telle constatation ne permet pas de porter une appreciation 
sur les deux langues en general, parce que le corpus analyse 
ne comprenait qu’un partie negligeable de leur vocabulaire, 
laquelle en plus etait semantiquement presupposee expres­
sive. Elle entre pourtant bien dans le cadre general sur le- 
quel nous avons insiste dans cette presentation du symbo- 
lisme phonetique -  l’universalite de son fonctionnement.
II faut certainement souligner encore qu’une telle analyse 
ne peut pas eviter une certaine subjectivite dans l’interpreta- 
tion des valeurs expressives des mots consideres. Dans cer­
tains cas, les valeurs trouvees peuvent sans doute sembler un 
peu artificielles, voire forcees, ne serait-ce que la taille des 
chiens en France par exemple, mais le but de cette etude 
etant de reflechir sur les valeurs phonosymboliques du lan- 
gage, sur la base de leur comparaison dans deux langues dif­
ferentes, meme de telles speculations, si elles sont precedees 
d’explications theoriques, peuvent contribuer ä la compre­
hension d ’un phenomene universel.
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Abbreviations utilisees
Vant — voyelle anterieure
Vpost -  voyelle posterieure
Va.ecl — voyelle anterieure eclatante
NAS -  nasale
SON -  phoneme sonore
VIBR -  phoneme vibrant
C O N T -  phoneme continuant
SPIR -  spirant
EXPL -  explosive
LIQ -  liquide
Bibliographie
Bladon, R . 1977. „Approaching onom atopeia” , Archivum  
linguisticum, vol. 8 , No 2, pp. 158-166.
Dogano, F. 1983. Suono e senso, Franco Angelici, Milano.
Grammont, M. 1933. Traite de phonetique avec 179 figures 
dans le texte, Librairie Delagrave, Paris.
Guiraud, P. 1986. Structures etymologiques du lexique fran- 
fais, Payot, Paris.
Jakobson, R . 1969. Langage enfantin et aphasie, M inuit, 
Paris.
Kuus, E. 1969. Prints Valdemar ja pim e moosekant. Jutupau- 
nik, Eesti Raamat, Tallinn.
Käsper, M. 1997. Les cris d ’animaux — une etude contrastive 
de symbolisme phonique, memoire de fin d’etudes, U ni- 
versite de Tartu, Tartu (dactyl.).
Morton, E. S. 1977. „O n the Occurence and Significance of 
M otivation-Structural Rules in Some Bird and Mammal 
Sounds” , American Naturalist, vol. I l l ,  pp. 855-869.
Mäger, M. 1967. Eesti linnunimetused, Eesti NSV Teaduste 
Akadeemia Keele ja Kirjanduse Instituut, Tallinn.
Ohala, J. J. 1984. „An Ethological Perspective on Com m on
102 • L i ng u i s t i qu e  c on tr a s t i v e
Cross-Language Utilisation o f Fundamental Frequency of 
Voice” , Phonetica, vol. 41, pp. 1-16,
O hala,J. J, H inton, L. and Nichols, J. 1994. Sound symbo­
lism, Cambridge University Press, Oxford.
Põlma,V. 1967. Onomatopoeetilised verbid eesti kiijakeeles, 
dissertatsioon filoloogiakandidaadi teadusliku kraadi taot­
lemiseks, Tallinn, (dactyl.).
Saussure, F. de 1922. Cours de linguistique generale, Payot, 
Paris.
The Encyclopedia o f  Language and Linguistics, vol. 8, Perga­
mon Press, Oxford, 1994.
Ullmann, S. 1957. The principles o f  semantics, Basil Black- 
well & M ott Ltd, Oxford.
Voronin, S.V. 1987. „The phonemotype: A New Linguistic 
N otion” , Proceedings Xth ICPhS, The Eleventh Interna­
tional Congress o f  Phonetic Sciences, Tallinn, August 4-7.
Wescott, R . 1980. Sound and Sense, Jupiter Press.
Antoine Chalvin (Paris)
Les references personnelles en estonien et en 
Granfais
Cet article a pour origine une constatation em pirique que 
j ’ai faite en traduisant en fran^ais des textes litteraires esto­
niens: je me suis rendu compte que j ’etais souvent amene a 
introduire dans le texte fran^ais des references personnelles 
qui ne figuraient pas dans le texte estonien. J ’entends par re­
ferences personnelles des references a la personne gramma­
ticale (et pas forcement ä des „personnes” au sens courant), 
c’est-ä-dire, en fran^ais, les references assurees principale- 
ment par les pronoms personnels, les possessifs et les desi­
nences personnelles du verbe (parmi lesquelles j ’inclus les 
indices orthographiques de la personne, qui perm ettent de 
distinguer a l’ecrit les formes verbales homonymes, notam - 
ment aux trois premiere personnes du singulier). Sur le plan 
semantique, ces elements renvoient en general a des etres ou 
ä des objets dejä connus dans le contexte ou la situation. Ils 
possedent tous des equivalents en estonien: les deux langues 
presentent sur ce point un relatif parallelisme paradigma- 
tique. Pourtant, ces elements etaient toujours plus nombreux 
dans mes traductions que dans les textes originaux. J ’ai 
voulu essayer de comprendre ce qu’il у avait derriere cette 
pratique de traduction, ä l’origine purement intuitive.
Le postulat qui est ä la base de cette etude — comm e 
d’ailleurs de la plupart des travaux de linguistique contras­
tive fondes sur des traductions — est que la traduction revele 
des caracteristiques contrastives de la langue source et de la
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langue cible. L’idee est que le sens linguistique du traduc- 
teur integre des informations contrastives implicites, qui sont 
mises en oeuvre au cours du processus de traduction et qu’il 
est ensuite possible de dechiffrer, d ’expliciter, en etudiant la 
traduction achevee. La validite de ce postulat est loin d’etre 
absolue. Elle suppose que Ton ait affaire a des traductions de 
type „cibliste” , c’est a dire qui privilegient la fluidite et la 
naturalite du rendu dans la langue cible, par opposition aux 
traductions dites „sourcieres” qui s’attachent a serrer au plus 
pres le texte original.
Pour neutraliser autant que possible ma subjectivite (et 
eviter de prendre im plicitem ent position sur la nature de 
mes traductions), j ’ai choisi d’etudier la pratique d’un autre 
traducteur, a la com petence indiscutable, qui incarne a la 
perfection le modele cibliste. Cette etude se veut tres mo- 
deste. Elle n ’est pas fondee sur de vaste depouillements, 
mais sur quelques sondages dans des textes de Jaan Kross 
(principalement dans une nouvelle intitulee „Rist”) et dans 
les traductions qu’en a donnees Jean-Luc Moreau. J ’ai cons­
tate que les references personnelles etaient, la aussi, beau- 
coup plus nombreuses dans la traduction que dans l’origi- 
nal.
Apres avoir releve un certain nombre d ’exemples illus- 
trant les cas les plus frequents, j ’ai essaye de comprendre ce 
qui pouvait motiver l’absence de reference personnelle en 
estonien et son introduction en fran9ais. Pour ce faire, j ’ai 
modifle les exemples en introduisant la reference en esto­
nien et en la supprimant en francais. Puis j ’ai essaye de voir 
s’il existait une difference perceptible entre la phrase initiale 
et la phrase modifiee. Les exemples les plus significatifs sont 
classes ci-dessous en fonction des types de references intro­
duces.
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1. Introduction d’un pronom personnel
1.1. Pronom sujet
1.1.1. Avec une forme verbale estonienne comportant une 
marque personnelle
(1) Noh, hüppas tagasi ja vahtis mind pulkas silmil...
(SAP, 13)
...du coup, elle a fait un saut en arriere, elle m ’a regarde, 
elle en avait les yeux qui lui sortaient de la tete... (VR, 20)
La phrase estonienne modifiee par l’introduction du pro­
nom sujet ta avant la forme verbale hüppas ne presente pas 
de difference par rapport ä la phrase initale. En fran^ais, en 
revanche, l’ellipse du pronom  sujet n ’est pas possible gram- 
maticalement; eile confererait au texte un caractere stylis- 
tiquement tres marque, voire „experimental”:
...du coup, a fait un saut en arriere, m ’a regarde, avait les 
yeux qui lui sortaient de la tete...
1.1.2. Avec une forme verbale estonienne depourvue de 
marque personnelle
(2) „Ääh, ei mäleta.” (SAP, 12)
-  Ma foi, je n’en ai pas souvenir. (VR, 19)
En estonien, comme dans l’exemple 1, l’introduction du 
pronom та donne une phrase equivalente. En fran^ais, la sup­
pression du je  produit une phrase non grammaticale et stylisti- 
quement peu vraisemblable. Toutefois, en recourant ä un regis- 
tre plus familier qui autorise ce genre d’ellipse, il serait possi­
ble de proposer une traduction acceptable sans pronom sujet:
Heuh, m ’en souviens pas !
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1.2. Pronom complement cTobjet direct
(3 ) Vanaisa kuulas veel tükk aega. (SAP, 15)
Grand-pere l ’ecouta encore un long moment... (VR, 22)
En elle-m em e, la phrase estonienne modifiee (Vanaisa 
kuulas teda veel tükk aega.) est plus precise que la phrase 
initiale, mais dans le contexte elle lui est parfaitement equi- 
valente, саг ce que le grand-pere ecoute (un musicien) res- 
sort clairement des phrases precedentes. En fran^ais, Г ellipse 
du pronom  est possible et, dans le contexte, n ’introduit pas 
de difference.
(4) O n üks niisugune taim. Kas sa ära ei tunne. (SAP, 22)
II у a une plante comme 9a. Tu ne la reconnais pas? (VR, 31)
Ici aussi, les phrases modifiees (Kas sa seda ära ei tunne. /  
Tu ne reconnais pas?) sont possibles et semantiquement 
equivalentes dans le contexte. En fran^ais toutefois, Г ellipse 
se traduit par un changement de registre : la phrase modifiee 
est pius familiere.
1.3. Pronom complement d’objet indirect
La quasi-totalite des exemples releves concernent des 
propositions introduisant un discours, direct ou indirect :
(5) Ma küsisin:
„Vanaisa, kas sa hobuseraudu sirgeks oled tõmmanud?” 
(SAP, 12)
-  Dis, grand-pere, lui demandai-je, tu en a dejä tordu, 
toi, des fers a cheval? (VR, 19)
Les phrases modifiees sont parfaitement equivalentes aux 
phrases initiales :
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Ma küsisin ta käest :
„Vanaisa, kas sa hobuseraudu sirgeks oled tõmm anud?”
-  Dis, grand-pere, demandai-je, tu en a dejä tordu, toi, 
des fers ä cheval ?
(6) Ja siis jutustas vanaisa, kuidas Karila m õisapreili, 
kuueteistkümneaastane Caroline,... (SAP, 12)
Grand-pere me parla alors de Caroline, la demoiselle du 
domaine de Karila, qui avait seize ans... (VR, 20)
En estonien, 1’introduction de mulle apres vanaisa precise 
la phrase dans l’absolu, mais l ’inform ation qu ’elle apporte 
n’est pas nouvelle dans le contexte (une discussion entre le 
narrateur et son grand-pere); les deux phrases sont done 
equivalentes en contexte. En francais, la suppression de m e  
produit une phrase sem antiquem ent equivalente en con ­
texte a la phrase initiale, mais l’absence de reference expli- 
cite a l’interlocuteur parait un peu etrange: on sent qu’il ne 
s’agit pas de la formulation la plus naturelle pour rapporter 
un discours adresse ä un interlocuteur unique et identifie. 
Cette phrase modifiee paraitrait plus naturelle si le grand- 
pere s’adressait, par exemple, a un public nombreux.
(7) Mina ütlesin: „Töömehe asi.” (SAP, 14)
„C ’est 9a, les travailleurs” , que je  lui reponds. (VR, 21)
Ici, les phrases modifiees sont parfaitement equivalentes 
aux phrases initiales.
2. Introduction d’un adjectif possessif
C ’est, de tres loin, le cas le plus frequent, du moins dans les 
textes etudies. A titre d’exemple, sur les dix premieres pages 
de la nouvelle „Rist” (12 pages dans Г edition fran^aise), on 
trouve dans le texte estonien 56 pronoms personnels au ge- 
nitif avec valeur possessive, et dans le texte francais 98 adjec- 
tifs possessifs, ce qui represente une augmentation de 75 %.
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En fran^ais, sauf cas particulier (exemple 9), l’ellipse du 
possessif n ’est grammaticalement possible que si celui-ci est 
remplace par un article.
2.1. Devant les termes de parente
(8) ...kõik ei tarvitsenud hoopiski jagada tütrepoja suhtu­
mist. (SAP, 10)
...tous n’avaient pas forcement partage 1’opinion de son 
petit-fils. (VR, 17)
En estonien, l’introduction de fema avant tütrepoja pro- 
duit une phrase equivalente.
En fran^ais, en revanche, le remplacement de l’adjectif 
possessif par un article defini (...Vopinion du petit-fils) a 
pour effet de distancier le „possede” du „possesseur”, ce qui 
ne change pas veritablement le sens, car le contexte est suffi- 
sam m ent clair, mais introduit, me semble-t-il, une nuance 
d ’ironie.
(9) „Aga preili,” küsis isa, „mis tema tegi?” (SAP, 14)
— Et elle, intervint mon pere, qu’est-ce qu’elle a fait? 
(VR, 21)
En estonien, 1’introduction de mu devant isa ne change 
rien ä la phrase. En fran^ais, il existe ici trois possibilites 
pour se passer de 1’adjectif possessif :
(a) -  Et elle, intervint pere...
(b) -  Et elle, intervint le pere...
(c) -  Et elle, intervint papa...
L’utilisation de 1’appelatif pere  (a) est marquee sociale- 
ment (noblesse et haute bourgeoisie) et chronologiquement 
(usage en desuetude). L’emploi de l ’article defini (b) pour
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referer ä son propre pere est egalement tres marque sociale- 
ment (milieu rural). Aucune de ces deux formulations n ’est 
stylistiquement acceptable dans le contexte. La solution (с), 
en revanche, parait acceptable et a peu pres equivalente 
stylistiquement.
2.2. Devant les noms de parties du corps
Avec les noms de parties du corps, l’absence de possessif 
(remplace par un article defini) est parfaitement normale et 
courante en fran^ais.
(10 ) ...toetasin hoovates pahema käe vastu valget siid- 
tapeeti. (SAP, 14)
...j’appuie ma main gauche sur la soie blanche de la ta- 
pisserie. (VR, 21)
Les phrases modifiees ci-dessous sont semantiquement et 
stylistiquement equivalentes aux phrases initiales :
...toetasin hoovates oma pahema käe vastu valget siidta- 
peeti.
...j’appuie la main gauche sur la soie blanche de la tapis- 
serie.
2.3. Devant des noms d’objets
(11) Peale laulatussõrmuse, mida ta ei võtnud seitse­
kümmend aastat sõrmest, oli see ta ainus ehe. (SAP, 10)
Hormis son alliance, qu’elle porta sans la retirer pendant 
soixante-dix ans, c’etait la son seul bijou. (VR, 17)
En estonien, l’in troduction de oma devant laulatussõr­
muse produit une phrase un peu lourde, moins elegante.
En fran9ais, le remplacement de son par un article defini 
n’est guere acceptable dans le contexte, car il n ’a pas encore
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ete question de cette alliance et la proposition relative qui 
suit est appositive, et non determinative.
(1 2 ) ...oleksid sa oma käpa parem voodisse toetanud... 
(SAP, 14)
Si encore tu avais pose ta patte sur mon lit... (VR, 21)
Les phrases modifiees sont contextuellem ent equivalen­
tes aux phrases initiales (l’article defini est ici possible en 
francais, car il s’agit d ’une replique prononcee dans une 
chambre; le lit est done defini en situation) :
...oleksid sa oma käpa parem m u voodisse toetanud...
Si encore tu avais pose ta patte sur le lit...
2.4. Possessifš francais a valeur expressive
(13) Vanaisa pani klaveri kinni, pistis jõulusigari suhu... 
(SAP, 12)
II referma le piano, se planta entre les dents son cigare de 
N o el.. (VR, 19)
Le possessif son n ’exprime pas ici un rapport de posses­
sion, mais le caractere personnel et coutumier d ’une prati­
que: chaque annee, ä Noäl, le grand-pere a l’habitude de fu- 
mer un cigare.
En estonien, l’introduction du possessif oma avant jõulu­
sigari, n ’est pas semantiquement acceptable, car cela voudrait 
dire que le grand-pere possede un cigare (toujours le 
meme) qu’il fume chaque annee a Noel.
En francais, le remplacement du possessif par l’article de- 
fini le change aussi le sens de la phrase: on a alors l’impres- 
sion que l’expression „cigare de N oäl” designe un type de 
cigare particulier.
(14) Vanaema seisis pliidi ees... (SAP, 18)
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Grand-mere, ... debout devant son fourneau... (V R, 26)
Ici aussi, le possessif fran^ais exprime davantage une rela­
tion coutumiere, habituelle, qu’un veritable rapport de pos­
session. Son remplacement par un article defini serait possible, 
avec tout au plus une legere perte d’expressivite. En estonien, 
l’introduction de oma, qui exprimerait un rapport de posses­
sion, produirait une phrase semantiquement un peu etrange.
3. Remplacement d’une forme verbale impersonnelle par 
une forme personnelle
II existe en estonien trois types de tournures impersonnelles 
(vaegisikulised). Deux d’entre elles sont parfois utilisees par 
les ecrivains dans des contextes ou ils pourraient egalement 
utiliser une tournure personnelle et ou le fran^ais, me sem- 
ble-t-il, prefererait la tournure personnelle.
3.1. Forme verbale au passif-impersonnel (umbisikuline 
lause)
Cette forme s’utilise en regle generale lorsqu’il existe un 
sujet logique, mais que celui-ci est indetermine.
(15) Õppenõukogu koosolek, kus otsustati lõputunnis­
tuse hinded... oli toimunud juba kaks päeva varem (SAP, 51)
Le conseil de classe, qui arretait les notes de fin d’an- 
пёе... s’etait reuni deux jours plus tõt (VR, 61)
Le traducteur a juge preferable de rapporter Taction ä un 
sujet determine (ici, le conseil de classe) plutot que de con- 
server l’indetermination en traduisant le passif-impersonnel 
par un on. Les phrases modifiees ci-dessous sont toutes les 
deux possibles, mais apparaissent moins naturelles.
Õppenõukogu koosolek, mis otsustas lõputunnistuse 
hinded... oli toimunud juba kaks päeva varem.
112 • L i ng u i s t i q u e  c o n t r a s t i v e
Le conseil de classe, ou l’on arretait les notes de fin d’an- 
пёе... s’etait reuni deux jours plus tot.
3 .2 . Form e verbale a la troisieme personne du singulier 
(üldisikuline lause)
Cette forme s’utilise normalement pour exprimer des veri- 
tes generales, lorsqu’il n’existe pas de sujet logique particu- 
lier. Dans ce cas, bien que la forme verbale comporte une 
marque personnelle, il s’agit en quelque sorte d’une marque 
„vide”, qui ne fait reference a aucun sujet. Mais ce type de 
forme est parfois utilisee avec un sujet logique, indique par 
le contexte, de premiere ou de deuxieme personne. Je n’en 
ai pas trouve d’exeinple dans les textes de Jaan Kross que j ’ai 
consultes. L’exemple suivant est tire d’une nouvelle de Mati 
Unt („Ratsa üle Bodeni järve”), traduite dans le cadre d’une 
U V 1 de traduction par des etudiants de Г Institut national des 
langues orientales.
(16) Tahtmatult liikusin ma tooli poole. Seda saaks ehk 
hädakorral relvana kasutada?
Sans le vouloir, je  me rapprochai d’une chaise. En cas de 
danger, je  pourrais peut-etre m’en servir comme d’une arme?
En estonien, la forme personnelle (saaksin) serait parfai­
tement equivalente. En fran^ais, l ’utilisation d’une tournure 
impersonnelle est possible, mais aboutit a une phrase quel­
que peu alambiquee et guere naturelle dans le contexte:
Sans le vouloir, je  me rapprochai d’une chaise. En cas de 
danger, il serait peut-etre possible de s’en servir comme 
d’une arme?
1 Unite de valeur. Dans l’universite fran^aise, l’equivalent d’une matiere, d’un 
cours.
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4. Conclusions
On constate que, dans la plupart des cas, les exemples modi­
fies sont grammaticalement possibles dans les deux langues. 
En estonien, les formulations explicites sont generalement 
equivalentes aux formulations elliptiques. En francais, elles 
peuvent presenter des differences de sens, de registre ou des 
differences stylistiques plus fines (etrangete, manque de na- 
turel).
Le seul cas d’impossibilite grammaticale est celui des 
pronoms sujets, qui ne peuvent pas etre omis en francais, 
alors qu’en estonien, la presence d’une marque personnelle 
faisant reference au sujet dans la plupart des formes verbales 
permet de se dispenser du pronom qui, par analogie, peut 
egalement etre omis devant des formes sans marque person­
nelle, comme les formes negatives.
En dehors de ce cas, il ne semble pas, a premiere vue, 
qu’il existe des caracteristiques structurelles qui favoriseraient 
l’ellipse en estonien ou qui l’empecheraient en francais. II 
semble done que l’on ait affaire ä une tendance developpee 
par l’usage: bien que les structures de la langue permettent 
des formulations avec reference personnelle pour l’estonien 
et sans reference personnelle pour le fran9ais, l’usage (ou 
plus exactement l’usage litteraire, car il est possible que les 
choses soient differentes dans la langue parlee) a permis et 
valorise l’ellipse en estonien et l’a rendue semantiquement 
impossible ou difficile a utiliser en francais. II s’agit manifes- 
tement d’une tendance profonde, qui releve de ce que l’on 
pourrait appeler le genie de la langue, c’est ä dire d’un phe- 
потёпе d’ordre stylistique ou psycholinguistique.
Plus precisement, il me semble que ce phenomene d’el­
lipse et d’explicitation illustre au moins deux tendances de 
ce type.
Tout d’abord, en ce qui concerne le fran9ais, l ’introduc- 
tion de references personnelles s’inscrit dans le cadre d’une 
tendance generale a la cohesion, ä l’etablissement de liens
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explicites nombreux entre les differents elements du dis­
cours, et ce ä tous les niveaux linguistiques, depuis la phone­
tique (avec le phenomene que Ton appelle justement la 
liaison) jusqu’au plan textuel. C ’est une particularite bien 
connue, qui a dejä ete etudiee par un certain nombre 
d’auteurs. Albert Dauzat, dans un article paru en 1953, re­
sume cette caracteristique en disant que le fran^ais est une 
„langue liee” . II en analyse surtout les aspects phonetiques 
et syntaxiques (notamment l’usage expletif de la preposition 
de). On trouve quelques annees plus tard un prolongement 
de cette analyse, etendue cette fois au plan du message, dans 
l’ouvrage classique de Vinay et Darbelnet, Stylistique compa- 
ree du fran$ais et de l ’anglais (1958). La tendance du fran a^is 
a la cohesion a ete confirmee ulterieurement par de nom- 
breuses etudes de rhetorique contrastive.
Dans le cas des references personnelles, les elements qui 
sont introduits en fran^ais font en general reference a des 
entites qui sont deja connues dans le contexte. On peut 
done bien considerer que la fonction premiere des referen­
ces personnelles introduites par le traducteur n’est pas une 
fonction informative, mais surtout une fonction de liaison: 
elles etablissent des liens entre differents elements semanti- 
ques qui ne sont pas lies explicitement dans le texte original, 
parce que l’estonien n’a pas besoin de ces liaisons des lors 
que le contexte est suffisamment clair.
Quels sont les elements ainsi lies?
L’introduction de possessifs etablit une liaison entre plu- 
sieurs participants au processus, en marquant explicitement 
la relation d’appartenance qui les unit. En estonien, cette re­
lation reste souvent implicite.
L’introduction de pronoms et la personnalisation des for­
mes verbales impersonnelles a pour effet d’expliciter des 
participants au processus, c ’est ä dire d’etablir une liaison 
entre le processus et ses participants. En estonien, il est fre­
quent que le processus soit decrit sans etre rapporte ä tous 
ses participants. Lorsqu’aucun des participants n’est explici-
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tement mentionne, soit parce qu’ils sont indetermines, soit 
au contraire parce qu’ils sont suffisamment identifiables 
d’apres le contexte, le processus est decrit en quelque sorte 
pour lui-meme, de fa^on independante de ses participants. 
On pourrait resumer cette difference entre les deux langues 
en disant que l’estonien est une langue centree sur l’action, 
alors que le fran9ais est davantage centre sur l’actant.
C ’est lä, me semble-t-il, la seconde tendance profonde 
illustree par ces phenomenes d’ellipse et d’explicitation. II 
ne s’agit evidemment que d’une hypothese, car les exemples 
releves sont trop peu nombreux et concernent un pheno­
mene trop limite pour pouvoir constituer une preuve süffi­
sante. On pourrait toutefois imaginer differents moyens de 
confirmer (ou d’infirmer) cette hypothese.
II serait tout d’abord necessaire de poursuivre la presente 
etude sur des bases plus rigoureuses, et notamment a partir 
d’exemples plus nombreux, empruntes a des auteurs -  et si 
possible ä des traducteurs -  differents.
On pourrait egalement etudier le traitement reserve aux 
references personnelles fran9aises par les traducteurs esto­
niens. On peut supposer que les traducteurs litteraires expe­
riments en suppriment une partie. Mais ils serait interessant 
de voir si ce processus d’implicitation est parfaitement syme- 
trique au processus d’explicitation qui vient d’etre evoque.
Enfin, il serait interessant de proceder a des comparaisons 
un peu plus subtiles que ce simple pointage de la presence 
ou de l’absence d’un element. On pourrait par exemple etu­
dier, dans differents types de textes (litteraires, journalisti- 
ques, scientifiques), la maniere de presenter les processus. 
J ’ai personnellement le sentiment, en ce qui concerne les 
textes litteraires, que les auteurs estoniens decrivent les pro­
cessus de fa9on beaucoup plus concrete et imagee, alors que 
les auteurs fran9ais ont tendance ä les presenter de fa9on 
plus abstraite et intellectualisee, davantage du point de vue 
de leur resultat ou de leurs consequences pour les partici­
pants que de leurs modalites concretes.
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On pourrait peut-etre voir dans cette tendance, si elle 
etait verifiee, la manifestation linguistique d’une caracteristi- 
que psychologique ou — pourquoi pas? — d’une „vision du 
monde”: Г esprit estonien s’interesserait davantage aux pro­
cessus et aux modalites de leur deroulement qu’aux etres ou 
aux objets qui у participent, alors que l’esprit francais ferait 
plutot l’inverse, rapporterait davantage les actions a leurs par­
ticipants, parce que ces derniers constitueraient pour lui un 
point de reference plus important pour l’intelligibilite ou 
revaluation des processus.
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Marri Amon (Tartu)
Le lexique familier en estonien et en Grangais: 
problematique contrastrive
Introduction
Cet article a pour ob jectif d’esquisser une problematique 
contrastive des lexiques familiers du francais et de l’estonien, 
en soulevant surtout les difficultes qui concernent la termi- 
nologie, compte tenu des differences entre les traditions lin- 
guistiques et bien sur entre les phenomenes compares.
Bien que notre objectif soit de cerner la problematique 
des lexiques familiers de deux langues, il nous parait neces- 
saire d’inscrire ce probleme dans le cadre plus large du lan­
gage familier, dont la variation lexicale ne constitue qu’une 
partie, une partie caracteristique certes, la plus marquee dans 
le cas du francais, mais qui ne devrait pas conduire ä negliger 
les autres constituants du langage familier, ä savoir la syntaxe, 
la morphologie, la prononciation, qui d’apres nos estima­
tions jouent un role plus important en estonien.
La terminologie adoptee sera celle de la tradition fran- 
^aise, laquelle beneficie d’une grande abondance de termes 
decrivant le langage familier et les phenomenes associes, 
meme si ces termes n’echappent pas a l’ambigui'te, voire au 
jugement de valeur et au manque d’objectivite, comme il a 
pu leur etre reproche: ainsi, le terme francais populaire est 
souvent considere comme pejoratif et scientifiquement non 
fonde (Eloy 1985: 28); ces termes tentent en meme temps de 
rendre compte de la diversite des phenomenes qui ont rap­
port aux sous-langues caracteristiques du fran9ais. Pour 1’es- 
tonien, en revanche, la terminologie se borne a quelques 
notions empruntees a des langues differentes (argoo, släng, 
etc.) qui ne renvoient pas ä des phenomenes clairement de- 
limites. Ceci reflete en meme temps une tradition et une 
realite linguistique: d’une part, ä l’epoque sovietique, les re- 
cherches sur le langage parle ou argotique n’etaient pas en- 
couragees et d’autre part les registres de langue en estonien 
ne sont pas aussi divergeants, aussi marques qu’en fran^ais, et 
ce avant tout pour des raisons historiques.
Si l’on essaie de comparer les recherches sur le fran^ais 
familier et ce peu qui pour l’estonien pourrait у correspon- 
dre, on se rend compte qu’il est difficile de trouver des refe­
rences „comparables” . S’agit-il d’une difference fondamen- 
tale entre les deux langues ou uniquement de decalages 
dans la terminologie ou dans le point de vue, qui ä terme 
n’empechent pas l’etude contrastive, une fois que le pro­
bleme precis est delimite? Nous essaierons ici de trouver 
quelques elements de reponse a cette question.
Dans un premier temps nous releverons quelques pro- 
b^mes terminologiques avec leurs eventuelles explications 
et dans un deuxieme temps une premiere caracterisation des 
registres et des lexiques familiers sera etablie dans une opti- 
que contrastive.
Quelques problemes de terminologie et leurs raisons his­
toriques
Afin d’expliquer la situation actuelle, il conviendrait d’exa- 
miner l’instauration de la norme linguistique, qui est la me­
sure des langages non-conventionnels et qui est pour une 
part ä l’origine des differences dans les terminologies. En 
France, la norme linguistique s’est fixee a partir du XVIIе 
siecle -  c ’est d’abord le langage de la Cour, plus tard celui 
de la haute bourgeoisie et de la bourgeoisie cultivee oppose 
au reste: cet ecart s’accentue au cours des siecles, de т ё т е
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qu’une attitude de rejet envers la langue du peuple, appelee 
entre autres „bas langage”, qui se manifeste pratiquement 
jusqu’ä aujourd’hui dans les appellations „fran^ais popu- 
laire” ou „argotique”, souvent employees comme synony­
mes de langage vulgaire. Cela se manifeste aujourd’hui par 
une divergence considerable entre la norme ecrite, le lan­
gage surveille, et le langage spontane.
En Estonie, la norme ecrite s’est instauree seulement 
pendant les premieres decennies du X X е siecle sur la base 
de la langue parlee des dialectes du Nord. C ’est seulement ä 
partir des annees 1920 que les institutions viennent ä l’appui 
de cette norme; son origine constitue done une des raisons 
principales pour laquelle eile ne presente pas toutes les dif­
ferences avec le code oral que l’on peut observer en fran^ais 
(Rand 1992: 730-731).
La differenciation des niveaux de langue en fran9ais pro- 
vient de la rhetorique classique et de la stylistique, ou l’on 
distinguait globalement trois styles: noble, commun (moyen) 
et bas (Desirat, Horde 1984: 37). Le travail lexicographique 
des X IX е et X X е siecles a abouti a la fixation de ces registres 
egalement pour le vocabulaire: on a constitue une echelle 
entre la langue classique et litteraire, a un bout, et la langue 
populaire et vulgaire a l’autre extremite. On continue tou- 
jours ä operer avec ces qualificatifs, du moins dans la lexico- 
graphie et dans l’enseignement, en cherchant a leur trouver 
des correspondances dans la realite linguistique, ce qui pose 
des problemes notamment pour les registres les plus „bas” 
de l’echelle. Traditionnellement, ä part l ’argot, lequel a sa 
propre histoire que l’on ne traitera pas dans le cadre du pre­
sent article, on distingue un fran9ais familier et un fran9ais 
populaire, le premier etant lie plutõt a des choix stylistique 
du locuteur, a la situation de communication et le deuxieme 
a la classe sociale des locuteurs, ä leur appartenance aux 
„classes populaires”. Or ce qui caracterise revolution de la 
langue fran9aise, c ’est justement un fusionnement des classes 
sociales et de leur langage respectif, en meme temps qu’une
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specialisation des langages (informatique, argots „sociaux”, 
par exemple, le langage des cites, etc.) (Müller 1985: 172).
L’interet croissant en France depuis les annees 1960 pour 
la langue parlee sous toutes ses formes a contribue ä la 
legitimisation du francais familier et d’autres „sous-langues”: 
il ne s’agit plus de stigmatiser dans une optique prescriptive 
certaines constructions comme relevant d’un francais relache 
ni de rejeter des faits de langue observables; le francais parle 
devient un objet d’etudes, et pas uniquement sous son as­
pect familier, argotique ou autre: les differents corpus don- 
nent lieu a l’etude de sa grammaire, qui devient objet de re­
cherche au meme titre que la grammaire du francais ecrit. 
Dans ce contexte, les niveaux de langage n’interviennent 
plus vraiment: il est question de l’oral qui peut etre soit fa­
milier, soit plus surveille et qui peut egalement, ä certaines 
conditions, etre ecrit, etc. A titre d’exemple, on pourrait citer 
F. Gadet (1989) qui definit son champ d’etudes par ce qu’il 
n’est pas: ,,ce n’est pas non plus (pas seulement) le francais 
oral ou parle, puisqu’il peut s’ecrire. Pas davantage le fran- 
<;ais populaire, ramene a un ensemble social. C ’est davantage 
le francais familier, celui dont chacun est porteur dans son 
fonctionnement quotidien, dans le minimum de surveillance 
sociale: la langue de tous les jours.” Ce type de langage se 
distinguerait done plutot par son caractere informel, peu 
surveille.
En estonien, on distingue les registres des differents voca­
bularies et l’on trouve, pour designer les „styles fonction- 
nels” au-dessous de la norme, les notions suivantes: le voca- 
bulaire de la langue quotidienne (argikeel), plus image, plus 
creatif, plus ouvert aux influences des langues etrangeres que 
la langue ecrite, le vocabulaire argotique general et le voca- 
bulaire argotique specialise (Erelt, Erelt, Ross 1997: 510- 
512), ce dernier etant considere comme un dialecte social, 
e’est-a-dire lie ä un groupe social (Erelt, Erelt, Ross 1997: 
502), voire plutot a un groupement professionnel -  les ele- 
ves, les marins, les prisonniers. Le lexique qui correspon-
M a r r i  A m o n  • 121
drait au lexique familier en fran^ais, serait done le vocabu- 
laire dit quotidien et aussi le vocabulaire argotique general, 
qui sont difficiles a distinguer. Mais les grammaires estonien- 
nes ne rattachent ä ces particularites lexicales aucun trait sup­
p le m en ta l relevant par exemple de la syntaxe ou de la 
prosodie.
Les recherches sur la langue parlee estonienne, comme il 
a ete dit plus haut, ont ete freinees pendant 50 ans par 
l’ideologie sovietique: la linguistique sovietique essayait de 
nier par exemple toute existence d’un lexique argotique (cf. 
Tender 1994). On trouve des recherches effectuees avant la 
deuxieme guerre mondiale sur ce qu’on appelle argoo ou 
bien erikeel (langue specialisee), qui par leurs definitions 
sont vraiment des langues specialisees propres a certains 
groupes et non pas un langage spontane general. II s’agit 
d’etudes consacrees uniquement au lexique, comme 
d’ailleurs presque toutes celles qui ont paru pendant les der- 
nieres decennies (Loog 1991). Les chercheurs semblent s’in- 
teresser avant tout a l’origine du vocabulaire dit argotique 
(emprunts, procedes de creation lexicale) et ont tendance a 
negliger leur environnement, les conditions qui en permet- 
tent l’usage. Cette approche caracterise egalement les etudes 
sur le registre appele actuellement, selon les preferences des 
auteurs, släng ou argoo et qui ne peut pas etre compare au 
lexique familier en fran<;ais, meme si une partie des termes 
etudies peut etre consideree comme appartenant au langage 
informel.
Ici, une observation s’impose: l ’estonien ne possede pas 
autant de termes familiers paralleles au registre neutre que le 
fran^ais, et c ’est peut etre une des raisons pour lesquelles les 
chercheurs sont tentes d’appeler tous les termes non-con- 
ventionnels, sans preter attention au fait qu’il у en a tout de 
meme un certain nombre (en plus) qui interviennent dans la 
langue orale de la plupart des locuteurs. Cette difference par 
rapport au fran£ais s’explique aussi par les conditions socia­
les: en Estonie, jusqu’ä la deuxieme guerre mondiale la ma-
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jorite de la population etait occupee dans Г agriculture (jus- 
qu’au X IX е siecle, les Estoniens s’appelaient „peuple de la 
terre” et leur langue „langue de la terre”), la differenciation 
sociale est done moins forte et les niveaux d’urbanisation et 
d’industrialisation ne sont pas comparables a ceux de la 
France. Par consequent, les differenciations linguistiques ne 
se manifestent pas dans les memes proportions, 1’opposition 
entre les deux groupes dialectaux (celui du Nord et celui du 
Sud) s’etant petit a petit estompee depuis le X IX е siecle. Les 
classes sociales ne sont pas facilement determinables: la 
classe ouvriere, par exemple, n’est nullement comparable a 
celle de la France ni par ses traditions ni par son importance 
globale et comme la societe estonienne subit actuellement 
des transformations profondes, les frontieres entre les classes 
sociales sont egalement fluctuantes.
Les recherches sur l’oral ne sont pas tout a fait absentes 
en Estonie, mais elles en sont vraiment au tout debut: a 
l’Universite de Tartu, dans le cadre du projet de recherches 
sur le langage des villes on a constitue un premier corpus de 
langue parlee. Les etudes publiees sur les differents aspects 
de la langue orale portent principalement sur trois proble- 
matiques: 1 ) problemes lies a la formulation des enonces1, 2) 
recherches sur les particularity grammaticales, morphologi- 
ques et phonetiques2, 3) quelques etudes sur les sous-lan- 
gues et leur histoire3.
Une breve caracteristique des registres et lexiques fami- 
liers en fran^ais et en estonien
Le fran^ais familier est a distinguer du fran^ais populaire 
d’une part et du fran^ais parle „courant” d’autre part, dans la 
mesure ou le fran^ais parle n’est pas obligatoirement le fran- 
^ais familier. Nombre de ses caracteristiques coincident avec
1 Cf. Hennoste 1994a, 1994b; H ennoste,Vihalemm 1999.
2 С  f. Keevallik 1994; Pajusalu 1997.
3 Cf. Hennoste 1997.
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celles du francais populaire, ä condition de se situer toujours 
dans la meme optique de la description des niveaux de lan­
gue, mais cette notion est a revoir, compte tenu des evolu­
tions des dernieres decennies: meme les dictionnaires (cf. 
Grand Robert 1988: XL) commencent a l ’abandonner. La 
plupart des definitions du langage familier font reference a 
son utilisation dans des relations „non-officielles”, intimes, 
entre egaux; il permet implicitement d’exprimer ce „qui ne 
se dit pas” et qui, par consequent, n’est pas tout ä fait legi­
time par la norme. Pour diverses raisons, l ’utilisation des 
mots familiers, meme quand ils ne sont pas vulgaires, pour 
peu qu’ils aient un equivalent en francais „correct” , donne 
aux usagers l’impression de „mal parier” , voire suscite un 
sentiment de culpabilite.
Quelques traits particuliers du francais oral spontane.
• aspect phonetique
Les traits specifiques du francais familier que l’on peut 
relever en matiere phonetique sont d’une part les modifica­
tions irregulieres du rythme de la parole, d’autre part la 
force et la grande mobilite des accents d ’intensite, qui per- 
mettent notamment de mettre en valeur les debuts de mots 
ou de groupes de mots, et enfin la reduction des groupes 
consonantiques (Müller 1985: 251).
• aspect syntaxique
La syntaxe subit des variations importantes: elle est carac- 
terisee par les constructions de mise en relief et Fusage des 
presentatifs; il faut souligner la „liberte syntaxique”, qui per­
met par exemple l’omission du pronom rappelant le com ­
plement d’objet prepose. Bien des aspects ne sont en realite 
que des traits caracteristiques de la langue parlee, par exem­
ple, la tendance a preferer la parataxe comme mode de mise 
en rapport des propositions dans les phrases complexes, le 
fait d’utiliser des formes periphrastiques au lieu de formes 
synthetiques (il ira /  il va aller), l’omission de „ne”: dans le 
langage familier moins controle, ces traits sont seulement 
plus accentues.
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• aspect lexical
Le lexique familier est naturellement aussi celui de la 
langue parlee, meme s’il peut etre utilise egalement ä l’ecrit, 
a condition qu’il intervienne dans ses conditions naturelles 
d’emploi, mais il semble etre tres marque parmi les ele­
ments qui distinguent les registres de langue. En effet, le 
fran^ais semble posseder tout un registre lexical „parallele” 
au langage neutre, avec quelquefois meme plusieurs termes 
quasiment synonymes tres largement repandus (fric, po- 
gnon).
Du point de vue formel, le fran^ais familier abonde en 
derivations suffixales (hyper-, super-), reduplicatives, abre- 
viations, mots savants deformes (philo).
Le fait de posseder plusieurs synonymes pour un referent 
donne, et plus generalement de recouvrir certains champs 
notionnels meme la ou la langue commune presente des ca­
ses vides est une caracteristique propre aux lexiques fami- 
liers, populaires ou argotiques (Desirat, Horde 1984: 46). 
Souvent d’ailleurs, le caractere familier d’un mot est lie a 
l’apparition d’un sens supplem ental (galere).
O n pourrait done proposer une definition preliminaire 
du fran9ais familier:
1. Le fran^ais familier est une sous-norme, souvent defi- 
nie en tant que pole negatif au langage officiel;
2 . II est issu de l’oral, ce qui confirme son illegitimite par 
rapport ä la norme theorique dont l’ideal est l’usage ecrit, 
mais il peut egalement s’ecrire ä condition que soient repro­
duces les situations caracteristiques de cet emploi -  situa­
tions de la vie quotidienne en dehors des relations hierar- 
chiques ou officielles.
3 . II se distingue du fran^ais parle surveille par un certain 
nombre de traits communs au fran^ais parle „ordinaire”, 
traits qui, pour la plupart permettent a leur tour de definir le 
fran^ais „populaire” -  il n’existe done pas de distinction per­
tinente entre ces usages plus ou moins spontanes.
4. De maniere generale, il n’est pas lie ä une couche so-
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dale, mais ä des situations de communication et a des choix 
stylistiques des locuteurs, meme s’il est de preference attri- 
Ьиё plutot aux couches cultivees, susceptibles de mieux 
maitriser les differents registres de langue.
5. Son lexique est particulierement heterogene de par 
son origine et son usage selon les groupes, les generations, 
etc., mais il conserve tout de meme une certaine stabilite car 
une grande partie, relativement peu variable, de ce vocabu- 
laire est reconnue, acceptee et utilisee par la grande masse 
des locuteurs.
6. Les elements de son lexique presentent des degres 
d’acceptabilite differents: on у trouve des termes presque pas 
connotes, hormis le fait qu’il existe un equivalent preferable 
dans la langue commune, mais aussi des vulgarismes et des 
mots tabous, qui semblent cependant avoir „gagne du ter­
rain” pendant les dernieres decennies.
En estonien, le langage familier semble moins proscrit, 
mais il est egalement moins marque. De maniere generale, 
les locuteurs ne sont pas tres sensibles au caractere familier 
ou non du langage, sauf lorsqu’il s’agit de termes vulgaires. 
Le decalage par rapport ä la norme, la difference entre la 
langue parlee relächee et une langue parlee correcte et con- 
trolee semble etre per^u d’abord sur le plan syntaxique et 
dans une moindre mesure sur le plan lexical.
II sera plus difficile d’etablir une definition satisfaisante 
pour l’estonien familier faute de travaux approfondis sur le 
sujet, mais on pourra neanmoins relever quelques traits par 
lesquels le langage reläche se distingue du parier officiel, 
correct:
1 . au niveau de la prononciation:
• reductions, contractions (sis, vä, mõtsin, nimodi)
• modification de la prononciation (pääv/päev)
• acceleration du debit, modification du rythme de la pa­
role
2 . au niveau de la syntaxe:
• nombreuses modifications: utilisation abondante des
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particules (siis, no onju, nagu, va), dislocations du sujet, utili­
sation reduite des conjonctions de subordination (usage ex- 
tensif de ja et aga), etc.
3. au niveau du lexique:
• il existe bien des termes a proprement parier familiers 
(termes images, diminutifs (kutsu, musi), augmentatifs (õud­
ne, jõle), expressifs, mots tabous, etc.), il у a egalement des 
precedes tres repandus pour en creer (des suffixes -kas, 
(telekas) -аг (ргйккаг), -а (mobla) etc.; des onomatopees, 
des emprunts, etc.) mais ils semblent moins nombreux et 
moins diversifies qu’en francais.
En conclusion
Pour conclure on pourrait dire que le langage familier est un 
sujet d’etude contrastive qui offre des observations extreme- 
ment interessantes entre deux langues ayant une histoire et 
une evolution tres differentes; dans les recherches a venir il 
serait particulierement utile, etant donne que ce domaine est 
pratiquement inexplore, d’etudier de plus pres les pheno­
menes equivalents concernant l’estonien, et ce pas seule- 
ment a partir de la classification toute faite de la tradition 
fran^aise. La comparaison n’est exclue pour aucun des do- 
maines du langage familier, a condition de bien expliciter les 
donnees du probleme et d’essayer d’identifier, derriere des 
termes parfois ambigus, les veritables faits linguistiques.
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Heete Sahkai (Tallinn)
Les complements circonstanciels initiaux en 
estonien et en frangais
1. Introduction
M on but est de comparer les complements circonstanciels 
(CC) initiaux estoniens et fran^ais du point de vue de leurs 
fonctions et de leur rattachement au reste de la proposition. 
Comme cet expose fait partie d’une recherche plus ample ou 
j ’essaye de clarifier quelles sont les positions possibles et pre- 
ferees des CC en fran9ais et en estonien, il se base sur une 
petite fraction du corpus de cette recherche, ce qui diminue 
considerablement la validite de ses conclusions. J ’ai essaye de 
compenser l’exiguite du corpus en choisissant les proposi­
tions estoniennes et fran^aises les plus equivalentes possible, 
aussi bien au niveau semantique, grammatical, stylistique que 
pragmatique. J ’ai done extrait mes exemples de deux textes 
litteraires -  un fran^ais et un estonien -  et de leurs traduc­
tions respectives. Les textes compares sont Professor Martensi 
ärasõit de Jaan Kross (dans Looming 1983, pp. 1338-1346) et 
sa traduction fran^aise par Jean-Luc Moreau (Jaan Kross, Le 
Depart du professeur Martens, Paris, Editions Robert Laffont, 
1990 pp. 102-119), et le Desert de Jean Marie Gustave Le 
Clezio (Paris, Gallimard 1980, pp. 142-151) traduit en esto­
nien par Kristiina Ross (J. M. G. Le Clezio, Körb, Tallinn, 
Eesti Raamat 1990, pp. 120-129). Je  me rends bien compte 
que le caractere litteraire de ces textes restreint encore le 
champ de validite des resultats de cet expose.
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2.1. Notion de complement circonstanciel
J ’ai rencontre les premieres difficultes quand j ’ai essaye de de­
limiter la categorie des CC. J ’ai pris comme point de depart 
les categories traditionnelles des ‘määrus de la grammaire es- 
tonienne et des ‘complements circonstanciels’ de la grammaire 
fran a^ise. Ces termes sont d’une portee assez differente, car le 
‘määrus’ estonien comprend egalement les complements 
d’objet indirects francais mais exclut les complements de 
phrase qui expriment la modalite de Гепопсе, l ’attitude de 
l’enonciateur, etc., et qu’on appelle en estonien ‘üldlaiendid. 
J ’ai du done faire la distinction, d’une part, entre les comple­
ments vraiment circonstanciels ou accessoires et les comple­
ments circonstanciels mais non facultatifs, c’est ä dire necessai- 
res pour completer la proposition mais dont la forme gram­
maticale (preposition ou cas) n’est pas determinee tres etroi- 
tement par le verbe. Et, d’autre part, j ’ai du distinguer entre 
ces derniers et les complements qu’on pourrait appeler 
„valenciels”, consideres comme ‘määrus’ dans la linguistique 
estonienne et comme ‘complements d’objet indirects’ en 
grammaire fran^aise, et dont la forme grammaticale exacte est 
determinee par le verbe. Cette tache s’est averee plus difficile 
que je  ne le croyais, aussi ai-je pris en examen une variete 
d’elements beaucoup plus large que n’en avais eu l’intention 
au depart, dans l’espoir que les resultats de cette recherche 
contribuent ä elucider egalement le probleme de la delimita­
tion de la categorie des circonstants. J ’ai done compris dans le 
corpus tous les arguments du verbe autres que le sujet, le 
complement d’objet direct et l’attribut.
2.2. Repartition des C C
J ’ai reparti les CC  provisoirement en quatre groupes, en me 
basant sur les criteres evoques par divers auteurs et sur mon 
„intuition”. Ce sont:
2. Definition des C C
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(a) les complements de phrase exterieurs a la proposi­
tion, que pour cette raison je  n’ai pas compris dans le cor­
pus, en les excluant sur la base des criteres enumeres par 
Melis, qui a rassemble les caracteristiques evoquees par di­
vers auteurs, et sur la base de la definition donnee dans La 
grammaire estonienne (EKG).
Ja tegelikult on mul praegu hoopis hirm.
— Et en realite. pour l’instant, je  suis terrorise.
(b) les complements circonstanciels ou facultatifs (CF) 
qui 1 ) peuvent etre elimines de la phrase sans que celle-ci 
devienne agrammaticale, 2) portent plutot sur la phrase ver­
bale dans sa totalite, c ’est a dire sur le verbe et ses comple­
ments, que sur le verbe seul, 3) ne sont pas determines par 
le verbe quant ä leur forme grammaticale ou leur contenu 
semantique:
Puis un jour, par l’ouverture de la bache. elle avait vu la 
mer tres bleue,
— Siis ühel päeval nägi ta läbi presendiava sügavsinist 
merd,
(c) les complements obligatoires (CO) dont la presence 
dans la phrase et le contenu semantique approximatif, mais 
non la forme grammaticale exacte (cas, preposition), sont 
determines par le verbe:
qui va vers Oummi 
que tu viennes id
qui va du centre de son ventre jusqu’aux extremites de 
ses membres:
nad istuvad oma aluskottidel 
Ja kogu selle aja istus Lalla autokastis 
Siis istub ta rannale luidete vahele:
(d) les complements de valence (CV) dont la presence 
dans la phrase, le contenu semantique et la forme grammati­
cale sont determines par le verbe:
Nii nagu aine jaguneb aatomeiks
— comme la matiere se decompose en fils 
me võrdleme end teistega
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-  nous nous comparons a autrui
kes pealegi kudumisest sugugi ei hooli
-  qui de plus se moque bien de tricoter.
3. Constitution du corpus
J ’ai constitue le corpus ä partir des propositions qui com - 
portaient un ou plusieurs de ces complements et etaient 
construites d’une maniere comparable dans les deux langues 
(c.a.d. comportaient les memes elements de discours a la 
meine forme).
J ’ai compris dans le corpus les propositions principales 
ou subordonnees completes comportant un verbe conjugue 
(j’ai ainsi exclu les phrases elliptiques) et un ou plusieurs 
complements verbaux circonstanciels, obligatoires ou va- 
lenciels sous forme de substantif, d’adverbe, de groupe pre- 
positionnel ou d’une „quasi-proposition” construite autour 
d’un infinitif, d’un participe ou d’un gerondif (par ex. pour 
economiser mon temps, je  me faisais servir en guise de sa- 
laire du the et des tartines.).
J ’ai constitue ainsi deux corpus de 190 unites chacun que 
j ’ai etudie separement. Dans le present expose j ’ai reuni les 
donnees des deux corpus. J ’ai divise les complements d’une 
part en complements facultatifs, obligatoires et valenciels de- 
crits plus haut, et de l’autre en complements depla<;ables et 
non-depla<;ables. (La depla^abilite est le plus souvent evoquee 
comme une caracteristique des CC). J ’ai considere comme 
depla^ables les complements dont le deplacement laisse intact 
l’ordre des autres elements mais peut modifier l’accentuation 
de la proposition. Les deux subdivisions ont ete operees en 
grande partie d’apres mon jugement personnel et subjectif.
Remarques.
• Je n’ai pas compris dans le corpus les enonces compor­
tant des complements verbaux en forme de proposition cir- 
constancielle (par ex. Quand le Hartani suit une trace, il est 
tout ä fait pareil ä un chien de chasse.).
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• J ’ai exclu les propositions existencieUes.
• Je n’ai pas pris en consideration les pronoms relatifs 
complements qui ne presentent pas d’interet, se trouvant 
toujours, immobiles, au debut de Гепопсе. Par ex:
Alles siis, k u i..., saan ma äkitselt aru ,... kuspool otsas 
väike vedur nohiseb.
— Mais c ’est seulement en constatant que... que je  com- 
prends soudain... auquel de ses deux bouts renifle la petite 
locomotive.
• J ’ai considere dans les constructions estoniennes de 
type ‘mul on le complement (‘valdajamäärus) comme equi­
valent du sujet:
et mul on lähema aastakümne või poolteise jooksul 
selleks võrratult suuremad šansid kui Tolstoil! > SVX
Cf. que dans les dix ou quinze ans qui viennent, j ’ai 
comparativement plus de chances que Tolstoi' de 1’obtenir!
• J ’ai considere comme sujet le sujet impersonnel francais 
et j ’ai reconstitue la forme personnelle des verbes imperson- 
nels estoniens pour les adapter aux formalisations em­
ployees. Par exemple:
nagu sellisel puhul üldiselt arvatakse > nagu nad sellisel 
puhul üldiselt arvavad > SXV
comme on le croit generalement en pareil cas > SVX.
Lorsque le sujet etait ellipse (par exemple dans le second 
membre d’une phrase coordonnee) je  Г ai reconstruit:
— et en meme temps lui donne une chaleur > et en 
meme temps ü lui donne une chaleur > XSV
ja  samal ajal ka soojendab teda > ja samal ajal ta ka 
soojendab teda > XSV.
• Je n’ai pas pris en compte, dans les formalisations, les 
pronoms relatifs, particules, conjonctions en debut de pro­
position, qui se trouvent obligatoirement ä cette place; j ’ai 
ainsi considere comme initial egalement un CC precede par 
exemple d’une conjonction.
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4. Description des donnees
Estonien fran?ais
total 58 = 15% 77 = 20%
du corpus du corpus
depla^ables 13 = 22% 71 = 92%
non-depla^ables 17 = 77% 6 = 8%
facultatifs 56 = 96% 77 =100%
obligatoires 
et valenciels 2 = 3% 0 = 0%
sujet et verbe inverses 50 = 86% 2 = 2%
CC est court 43 = 74% 33 = 43%
plusieurs CC 0 = 0% 7 = 9%
ponctues 3 = 5% 44 = 57%
est = fr 46 = 79% 46 = 60%
Tableau 1
On voit sur ce tableau que les propositions qui comrnen- 
cent par un CC forment 15% du corpus estonien et 20% du 
corpus fran9ais.
4.1. Complements facultatifs, obligatoires et valenciels
Quand on observe la repartition de ces propositions entre les 
subdivisions que j ’ai operee dans le corpus — c’est-a-dire la 
subdivision en complements facultatifs, obligatoires et 
valenciels d’une part et en depla^ables et non-depla^ables de 
l’autre -  on constate qu’en fran^ais comme en estonien les 
complements initiaux sont des circonstants facultatifs. En ef- 
fet, dans le corpus estonien il n’y a qu’un complement obli- 
gatoire et un valenciel dans la position initiale. Ce sont le 
CO ‘Sest kella kahest algasid mul tunnid.’ (cf. la proposition 
fran^aise ‘Les lemons que je  donnais commen^aient en effet a 
deux heures.4 et le CV ‘Ja kui rätsepale sellest ei piisa’. La 
classification de ces deux elements parmi les complements 
obligatoires et valenciels est d’ailleurs contestable. Dans le 
corpus fran^ais, les CC initiaux sont uniquement facultatifs.
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4.2 . Depla^abilite
Quant a la depla^abilite, il у a une grande difference entre 
l’estonien et le fran^ais. En estonien les circonstants initiaux 
depla9ables sont en minorite, formant 22% du corpus. En 
general les complements circonstanciels initiaux ne sont pas 
depla^ables car ils demandent l ’inversion du sujet et du 
verbe (Pärast mõtlen ma oma süsteemi lõpuni läbi.) et de 
plus leur deplacement entraine le deplacement du sujet et 
du verbe. Ne sont pas non plus depla^ables les complements 
suivis d’un verbe impersonnel (Viimistletud süsteemis tuleks 
edaspidi võib-olla vaadelda ka selle liigituse suhet näiteks 
sadistliku ja  masohhistliku tüübiga.). Les CC initiaux sont 
depla^ables quand le sujet et le verbe ne sont pas inverses 
(Vahel ta peatub), quand il у a au debut de la phrase un 
autre element qui demande egalement l’inversion (Mõni­
kord. kui need on linnu või putuka jäljed, ei vii nad mitte 
kuhugi.), ou encore quand il у a ellipse du sujet (Aja kok­
kuhoiuks lasksin endale viimases repeteeritavas majas töö­
tasu arvel teed ja  võileiba pakkuda.).
En fran^ais, au contraire, 92% des circonstants initiaux 
sont depla^ables. Ne sont pas depla^ables, dans mon corpus, 
les circonstants ayant pour fonction de rattacher l’enonce a la 
proposition precedente (lorsque... alors; puis), ou mis en 
relief par les constructions ‘n e...que’, ‘c’est...que’.
4 .3 . Inversion du sujet et du verbe
Un autre trait qui differencie considerablement les proposi­
tions avec un CC en position initiale en estonien et en fran- 
£ais est, justement, l ’inversion du sujet et du verbe. Tandis 
qu’en estonien il у a inversion dans 82% des propositions 
qui commencent avec un CC, en fran^ais il n’y en a que 
dans 2%, ce qui equivaut, dans mon corpus, ä deux proposi­
tions. Ce sont une question rhetorique (dans le domaine de 
l’observation de l’homme n’avons-nous pas tout de meme
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soixante ans d’experience?) et une proposition dans laquelle 
l’inversion est entrainee par 1’adverbe peut-etre (Dans un 
systeme elabore peut-etre faudrait-il tenir compte egalement 
par exemple des types sadique et masochiste.); dans aucun 
de ces exemples le CC n’est la cause de l’inversion.
4.4. Ponctuation
Une autre difference considerable se presente dans la ponc­
tuation. Tandis qu’en estonien 5% des circonstants initiaux 
sont ponctues, en francais le pourcentage correspondant est
de 57%.
4.4. Nombre des CC au debut de la phrase
Une difference importante est la possibilite, en francais, de 
placer au debut de la proposition plusieurs CC  repondant a 
differentes questions (dans 9% des propositions du corpus). 
En estonien cette possibilite n’existe pas.
4.5. Longueur des CC initiaux
On pourrait egalement mentionner qu’en estonien 74% (en 
francais 43%) des CC initiaux sont courts (j’ai defini comme 
court un CC compose d’un mot accompagne eventuelle- 
ment de sa preposition et de son article), en majorite des 
adverbes comme ‘siis’, ‘mõnikord, ‘järsku , ‘äkki’ , quoique 
la longueur des CC initiaux ne soit pas restreinte (cf. Ainu­
üksi soodsamast enesevõrdlusest johtuva naudingu nimel, 
luba kättevõidetud või alles taoteldava naudingu nimel võe­
takse õlule vastutasuks nõutavad koormad). Les preferences 
differentes de l’estonien et du francais a l’egard de la lon­
gueur des elements initiaux semble etre exemplifiee par les 
propositions suivantes: ‘Alati olen ma siin kahe rahva piiril 
teinud ühte ja sedasama’ -  ‘Arrive ici. a la frontiere des deux 
peuples. je  fais touiours la meme chose’ -  en estonien c’est
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l’element plus court qui se trouve au debut de la phrase et 
l ’element long est insere entre les constituants et comple­
ments du verbe, tandis qu’en fran^ais, c ’est le contraire.
4 .7 . Similarites entre l’estonien et le franfais
Malgre les differences, on constate que dans 46 cas (79% du 
corpus estonien et 60% du corpus fran^ais) les propositions 
comparees commencent par le meme CC, bien qu’il n’y ait 
que trois exemples ou l’ordre du sujet et du verbe ainsi que 
la ponctuation soient identiques en fran^ais et en estonien.
4 .8 . Depla9abilite des C C  par rapport au verbe
Quand on compare les circonstants imtiaux et post-verbaux 
du point de vue de leur depla^abilite par rapport au verbe, 
on voit que pratiquement tous les CC initiaux fran^ais pour- 
raient etre facilement mis en position finale (environ 65% en 
estonien), tandis que seulement pres de 30% des CC post- 
verbaux peuvent etre mis devant le verbe (ca. 50% en esto­
nien). Cela semble prouver que lorsqu’il у a choix entre les 
deux positions le fran^ais tend a preferer la position initiale 
et l’estonien la position post-verbale.
D ’autre part, d’apres les donnes de К. Tael (1988: 29), qui 
a pris en consideration egalement les phrases existencielles 
et les „valdajamäärused’ du type ‘mul on que j ’ai omis de 
mon corpus, le circonstant (‘adverbiaaT) est l’element initial 
le plus frequent en estonien (dans 32% des phrases). Claude 
Guimier (1993a) qui a compris dans son corpus les comple­
ments de phrase et omis les complements obligatoires et 
valenciels a trouve que 21,11% des CC se trouvent au debut 
de la proposition. Dans mon corpus sont initiaux 15% des 
C C  estoniens et 20% des CC  fran^ais.
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Pour interpreter ces chiffres, j ’ai considere les C C  initiaux 
d’abord du point de vue fonctionnel (5.1.) et puis sur le 
plan de la construction de la proposition (5.2.).
5.1. Fonctions des CC initiaux en estonien et en fran£ais
5.1.1. Differences dans la disposition des C C  estoniens et 
fran^ais. J ’ai d’abord considere de plus pres les cas ou la po­
sition du CC differe en estonien et en fran^ais. 37% des CC  
initiaux fran^ais ont pour correspondant estonien un CC  
post-verbal.
5.1.1.1. Differences determinees par des facteurs gram- 
maticaux. Dans certains cas la differente disposition des CC 
est determinee par des facteurs graminaticaux.
Dans 4 cas il у a en fran9ais deux CC initiaux repondant a 
differentes question, dont l’un se trouve, en estonien, au de­
but de la proposition et l’autre en position post-verbale, 
l’estonien permettant un seul CC dans la position initiale.
Dans 8 cas la proposition estonienne commence par un 
element subordonnant qui parfois peut empecher le depla­
cement du CC dans la position initiale (Aga laii ma näen 
paremat kätt, lätlaste kätt, sedasama). D ’autre part il у a dans 
le corpus des phrases qui commencent par ‘sest’, lkui suivis 
d un circonstant. Selon Remmel (1963: 305) les phrases qui 
commencent par ‘sest’ sont des propositions principales et 
l’ordre caracteristique a la proposition principale subsiste 
egalement dans les phrases qui commencent avec les con- 
jonctions lnagu , lku i , ‘ otsekui, ‘justkui’ et dont le predicat 
est au subjonctif.
Dans un cas, il у a dans la proposition deux C C  -  un ini­
tial et l’autre post-verbal -  dont l’ordre en estonien et en 
fran a^is est inverse.
Dans un cas le C C  fran^ais semble etre trop long pour 
etre place entre le verbe et son complement etroitement lie
5. Analyse des donnees
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(D’un bon pas, mais sans me häter. je  prends la rue qui de la 
gare mene vers le centre.).
5 .1 .1 .2 . Differences determinees par des facteurs fonc- 
tionnels. Restent 15 cas qui ne peuvent pas etre expliques de 
cette fa^on, c ’est a dire dans lesquels, grammaticalement, le 
circonstant pourrait aussi bien se trouver, en francais, en posi­
tion post-verbale et, en estonien, au debut de la proposition, 
mais ou on a prefere la disposition inverse. Cf. par exemple la 
paire de propositions ‘Kerge pööristuul keerutab kinniste 
majaakende all liiva — Sous les fenetres fermees. un leger 
tourbillon de vent souleve un sable’ ou l’element fournissant 
un „cadre” ou un „fond” neutre a la phrase se trouve, en fran- 
$ais, en position initiale et, en estonien, derriere le verbe. En 
meme temps on peut trouver des exemples ou la situation est 
inverse, par ex. dans les phrases ‘Elle dit quelquefois: 
„Oummi”,’ et ‘Mõnikord ütleb ta: „Ummi”,’ c’est en francais 
que le complement fournissant le „cadre” se trouve a l’inte- 
rieur du groupe verbal tandis qu’en estonien il est initial.
Effectivement, 17% des C C  initiaux estoniens ont pour 
correspondant francais un CC post-verbal, et 13% un CC si- 
шё entre le sujet et le verbe.
Dans 9 exemples, le CC pourrait grammaticalement aussi 
bien se trouver, en estonien, apres le verbe et, en francais, au 
dёbut de la phrase. Dans au moins 6 d’entre eux il s’agit 
d’un CC  сотгаБ1ё ou emphatique (Me sõitsime kell üheksa 
Pärnust välja. Ja praegu on kell üks kuusteist. -  Nous som- 
mes partis de Pärnu a neuf heures. II est maintenant une 
heure seize.; Kell pool kaks litsudes linna. Sest kella kahest 
algasid mul tunnid. -  A une heure et demie je  galopais en 
ville. Les lecons que je  donnais commencaient en effet a 
deux heures. Ja siis ma saan aru: -  Je  comprends alors 
q u e...). II semble done qu’en estonien la position initiale 
tend а ё1ге emphatique, tandis qu’en francais, d’une part, 
Г ё 1 ё т е т  emphatique n’est pas toujours initial (ce qui est 
vrai ёgalement pour l’estonien) et, de l’autre, Гё1ётеп 1 ini­
tial n’est pas toujours emphatique.
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5.1.2. Fonctions des C C  initiaux. K.Tael designe comme 
causes de la topicalisation des circonstants en estonien l’em- 
phase (dans 45% des cas) et 1’emphase accompagnee de con- 
traintes contextuelles ( ‘tekstisidususega emfaas ; ‘tekstisidu- 
sus’ est la tendance a la juxtaposition des constructions 
coreferentielles, 1’inversion obligatoire exigee par une su- 
bordonnee precedente et les constructions figees, par ex. 
‘mida enam...seda enam’).
D’apres Remmel (1963: 220) et V. Tauli (1980: 28) egale- 
ment les phrases estoniennes qui commencent par un com ­
plement verbal sont caracteristiques de la tonalite emotive. 
Remmel (1963: 224-226) cite plusieurs facteurs qui font que 
le complement verbal se trouve en position initiale: le sujet 
et le verbe emphatiques se deplacent vers la fin de la propo­
sition, laissant libre la position initiale; le complement verbal 
emphatique se place au debut de la phrase; le contexte exige 
la position initiale du complement; quand les complements 
verbaux sont nombreux, un d’eux se place au debut; la ne- 
cessite stylistique determine la position initiale pour varier 
le texte.
A. Blinkenberg designe (1928: 211—216) comme facteurs 
de l’anteposition des complements circonstanciels en fran- 
9ais l’emphase, les differentes formes de rattachement, ce 
que j ’ai appele „cadre” et qu’il decrit comme formant „un 
point de depart naturel, une notion initiale plus ou moins 
independante du reste de 1’enonce”, et la dislocation.
J ’ai reparti tous les CC initiaux du corpus dans six grou- 
pes.
1. Les adverbes ‘siis’, ‘alors’, ‘puis’ qui rattachent l’enonce 
a la phrase precedente:
Soudain, le serpent s’arrete, la regarde. Alors elle bondit 
en arriere,
— Järsku madu peatub, vaatab teda. Siis hüppab tüdruk
tagasi,
II у a 9 CC de ce type en fran^ais et 10 en estonien.
2. Les CC — en majorite des adverbes et des locutions
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adverbiales de temps et de lieu -  qui servent egalement ä 
lier les phrases, mais par contraste:
Mais aujourd’hui il n’y a personne, personne au bout de 
l’etendue de sable blanc,
— Aga täna ei ole valge liivalagendiku serval kedagi, mitte 
kedagi,
II у a 12  exemples dans les deux langues.
3. Une paire de phrases du corpus commence par un CC 
qui reprend quelque chose qui a ete dit avant:
et nõndamoodi kinkis Belgia kuningas Pärnu mehele 
Brüsselis teise Pärnu mehe kella.
— que de cette fa<,:on le roi de Belgique, ä Bruxelles, of- 
frait, ä un homme de Pärnu, la montre qui...
4. Les C C  — en majorite des adverbes et des construc­
tions plus longues exprimant le temps et le lieu - qu’on 
pourrait decrire comme fournissant a l’enonce un „cadre” 
ou un „fond” spatial ou temporel, ou bien encore un point 
de dёpart ou un theme:
Toredat väikest tööd teevad inimesed meil maal.
— Chez nous, ä la Campagne, les gens fabriquent de vraies 
merveilles.
Au commencement, cela fait un fracas de тё1а1,
— Alguses on kuulda metallitüminat
29 en fran^ais, 24 en estonien.
5. Les C C  — exprimant souvent la т а т ё г е  ou la condi­
tion -  qui competent le verbe pius directement que les CC 
considёrёs sous le point 3, qu’on ne peut pas dёcrire 
comme fournissant un cadre et qui sont extraits ou disloques 
du groupe verbal pour les mettre en relief:
parce que c ’est comme cela qu’elle aime entendre le 
bruit de la pluie:
— sest just niimoodi meeldib talle vihma häält kuulata:
tähendab, vere poolest on see salgamatu, ebamäärane on
see ainult mu enesetunde mõttes.
— du point de vue du sang eile est indёniable; incertaine 
elle ne Test qu’en ce qui concerne mon propre sentiment.
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Ces exemples sont au nombre de 7 en francais et de 6 en 
estonien.
6. Les CC disloques sans emphase.
ТУnn bon pas. mais sans me häter, je prends la rue qui de 
la gare mene vers le centre. (Nii et ma kõnnin jõudsal, aga 
kiirustamata sammul mööda jaama tagant algavat tänavat
alevisse.)
Avec mes cinq ou six mille roubles par an, je  ne suis 
qu’un nain a cote de lui. (Mina olen oma viie või kuue 
tuhandega aastas tema kõrval täielik könn.)
Sest vastavalt oma tüübile võltsib iga mina oma enese- 
võrdluse tulemusi endale soodsamaks, kui need on.
— Car conformement au tvpe dont il releve, chaque moi 
falsifie ä son avantage les resultats de la comparaison.
En francais 19, en estonien 5, dont une subordonnee el- 
liptique et une quasi-proposition.
5.1.2.1. Differences fonctionnelles entre les C C  initiaux 
estoniens et francais. C ’est dans le dernier groupe -  les CC 
disloques non-emphatiques -  qu’on voit le pius clairement 
que du point de vue fonctionnel la position initiale est en es­
tonien plus nettement delimitee qu’en francais. Tandis qu’en 
estonien eile est strictement reservee aux elements dont la 
presence au debut de la phrase est pragmatiquement justifiee, 
en francais on peut у placer egalement un CC  qui n’est pas 
un element de liaison, ne reprend pas une information ргёсё- 
dente, est ni contraste ni emphatique. D ’autre part, la position 
initiale peut dans les deux langues etre determinee par des 
raisons stylistiques: par exemple, lorsqu’il у a, dans la proposi­
tion, de nombreux CC, on en place un au debut (Aia 
kokkuhoiuks lasksin endale viimases repeteeritavas majas 
töötasu arvel teed ja võileiba pakkuda. -  Dans la derniere. 
pour economiser mon temps, je  me faisais servir en guise de 
salaire du the et des tar tines.). En francais le CC est souvent 
trop long pour etre insere entre les constituants du groupe 
verbal, ou bien les constituants du groupe verbal sont trop 
etroitement lies (Apres que par la volonte de notre petit pere
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Alexandre III j ’eus participe a son congres anti-esclavagiste). 
Dans ma recherche je  traite de plus pres le rapport entre le 
degre de liaison des constituants du groupe verbal et la dispo­
sition des CC. La difference de nature de la position initiale 
en estonien et en fran^ais reste pourtant nette. Ainsi, par 
exemple, dans les propositions suivantes le CC initial fran a^is 
pourrait aussi bien se trouver derriere le verbe:
Puis un jour, par l’ouverture de la bäche. elle avait vu X 
la mer tres bleue, (Siis ühel päeval nägi ta läbi presendiava 
sügavsinist merd,);
De mon gousset. je  sors X  ma montre, un oignon de 
chez Faberge, a bolder d’or et monte sur rubis X  (Jaa, ma 
vötan oma Faberge kuldkapsliga ja  rubiinidega kella vesti­
taskust);
Resultat: de surprise, je  leve X  le pied droit X  (Nii et ma 
tõstan X  parema jala ootamatusest õhku);
Dieu sait si confusement elle ne me rappelle pas X  ce 
qu e... (Jumal teab, võib-olla tuleb mulle mingil poolaim- 
duslikul moel meelde, m is...).
5.2 . Rattachement des C C  initiaux au reste de la phrase
Deuxiemement, j ’ai compare la maniere dont les CC ini­
tiaux fran£ais et estoniens se rattachent au reste de la phrase, 
qui est assez differente dans les deux langues. Contrairement 
au fran^ais, le CC initial estonien n’est que tres rarement se- 
рагё du reste de la proposition par une virgule et entraine 
presque toujours une inversion du sujet et du verbe; en es- 
tonien il ne peut pas у avoir, au debut de la phrase, plusieurs 
C C  repondant a differentes questions. Autant de traits qui 
semblent demontrer qu’en franqiais le CC est moins integre 
dans la structure de la phrase et du groupe verbal que le CC 
estonien. N. Fournier (1993: 55) a trouve sur la base d’un 
corpus ou sont compris egalement les complements de 
phrase, que 70% des C C  initiaux sont ponctues, et elle les 
interprete comme fondamentalement extra-predicatifs. De
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meme Guimier (1993b: 158) constate qu’un detachement 
intonatif va en general de paire avec un detachement du 
contenu de Гёпопсё.
Pierre Le Goffic (1993: §317) а caracterise les circonstants 
initiaux fran^ais de la maniere suivante: „Un circonstant en 
debut de phrase est un ё1ё т е т  ргёАхё, un ргёатЬи 1е, 
ёпопсё avant que ne commence la structure fortement 
cohesive sujet -  predicat (et т ё т е  avant un terme en qu-): 
on pourrait parier de position ргё-initiale. De par sa posi­
tion, le circonstant est a priori en rapport avec le reste de la 
phrase dans son ensemble, et presque sur un pied d’eg al^ . 
[...] le dёtachement intonatif (ou par la ponctuation) ne fait 
que souligner Гехсёгюгкё du circonstant, ргё5и тёе  en tout 
etat de cause. Е’а тёр о зто п  d’un comptement intra-predi- 
catif, avec focalisation par l’intonation (A trois heures il est 
аггпгё, et pas a cinq heures), est un procёdё exceptionnel.”
Par contre, K. Tael affirme (1988: 40) que le principe de 
l’ordre des mots en estonien n’est pas la structure syntaxique 
mais la structure informationnelle (au commencement de la 
phrase -  le tt^me, ä la fin — Г ё 1 ё т е т  focalise). Le type 
SVX, repondant le mieux ä ces principes, est le plus neutre. 
Mais la structure informationnelle peut ё^е bouleve^e par 
la topicalisation qui introduit au dёbut de la phrase un 
theme secondaire ou le focus contrastё. En т ё т е  temps se 
declenche la contrainte organisatrice de l’ordre des mots en 
estonien selon laquelle le verbe se trouve toujours en 
deuxieme position, de telle maniere que la topicalisation 
cree une nouvelle structuration de l’ordre des mots.
6. Conclusion
En conclusion on peut dire qu’en estonien il s’agit d’une 
position a 1 т 1ёпеиг du syntagme verbal et resenree a un de 
ses constituants remplissant une des quatre fonctions de rat- 
tachement, de contraste, de cadre ou d’emphase, tandis 
qu en fran^ais elle est ех1ёпеиге au groupe verbal et
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polyfonctionnelle dans le sens qu’elle peut etre occupee 
aussi bien par un element focalise que par un element neu- 
tre dont la position exterieure exprime le caractere acces- 
soire. Le phenomene de la dislocation ne se limite pas bien 
sür aux circonstants, comme le montre d’ailleurs un exemple 
de mon corpus —’mais moi, depuis hier, je  suis conseiller’ (- 
‘aga mina sain eile nõunikuks’) — ou, dans la phrase fran- 
<;aise, le sujet et le CC se trouvent ä titre egal au commence­
ment de l’enonce, et ou, d’autre part, se manifeste claire- 
ment la neutralite fonctionnelle de la position initiale en 
francais, le sujet disloque etant un element fortement em­
phatique et contraste, tandis que le C C  est plutot neutre 
(comme montre la phrase estonienne originale). Le CC ini­
tial estonien fait ainsi partie integrante de l’enonce, influence 
son organisation et ne peut etre deplace ou retire sans que 
cela entraine des modifications dans l’ordre des autres cons­
tituants de la phrase. Le CC initial francais, au contraire, est 
accessoire et facultatif aussi bien sur le plan semantique que 
celui de la construction, on peut le retirer ou deplacer en 
laissant intact l’ordre des autres constituants.
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Tiiu Grünthal-Robert (Paris)
Quel corpus pour quelle etude?
Le sujet que je  me propose de traiter -  les corpus linguisti- 
ques -  est un sujet tres vaste, et par consequent, il ne sera 
pas question de pretendre ä l’exhaustivite. Ce que j ’ai l’in- 
tention de faire, c ’est de donner un aper^u general des diffe­
rents types de corpus qui peuvent etre envisages dans diffe­
rents genres de travaux linguistiques. Les exemples touchent 
tous au domaine du fran^ais, soit en tant que seule langue 
etudiee soit dans le cadre d’une etude contrastive incluant 
une ou plusieurs autres langues, en l’occurrence, le plus 
souvent, l ’estonien et/ou le finnois.
La notion de corpus
Tout d’abord je  voudrais attirer l’attention sur la notion de 
corpus, et surtout sur ^utilisation de ce terme en estonien. 
Ce mot, dont la forme estonienne est korpus, connait plu­
sieurs utilisations aussi bien en fran^ais qu’en estonien. Or, il 
faut noter qu’en estonien son utilisation en tant que terme 
linguistique designant „ensemble fini d’enonces reels reuni 
en vue de l ’etude d’un phenomene linguistique” est assez 
recente. Le dictionnaire des mots empruntes (Võõrsõnade 
leksikon) de R . Kleis, J. Silvet et E.Vääri datant de 1978 dis­
tingue sept utilisations du mot korpus, a commencer par le 
corps (de vaisseau etc; en estonien kere) et terminant par un 
type de caractere d’imprimerie mesurant 10 points. Le dic­
tionnaire explicatif de l’estonien ecrit (Eesti kirjakeele sele-
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tussõnaraamat, dont le volume concerne a ete publie en 
1992) ne connait pas non plus cette utilisation. Or, elle figure 
dans le vocabulaire linguistique estonien-finnois ( Virolais- 
suomalainen kielitieteen sanasto, Helsinki 1992) de Mati et 
Tiiu Erelt. En fran^ais, le Nouveau Petit Robert date l’appa- 
rition du mot corpus en tant que terme linguistique en 
1961.
Comme l’a exprime Fred Karlsson dans son ouvrage 
Yleinen kielitiede („Linguistique generale”, 1994), il existe 
deux methodes differentes qui peuvent etre appliquees a la 
description d’une langue. II est possible de recueillir des 
enonces, des propositions d’usage reel, l ’ensemble de ces 
enonces formant le corpus. La seconde methode est la me- 
thode introspective qui se base sur l’intuition et la compe­
tence linguistique personnelle du chercheur.
II est, bien sur, possible que meme l’introspection s’avere 
fructueuse bien qu’elle necessite une excellente maitrise de 
la (des) langue(s) etudiee(s). Les nouveaux supports techni­
ques, у compris l’informatique, qui permet de traiter des 
corpus quantitativement beaucoup plus importants qu’aupa- 
ravant, ont neanmoins permis de voir que les langues sont 
bien plus heterogenes qu’on ne le pensait et que l’intuition 
peut se tromper.
Les differents types de corpus
Mais passons maintenant a l’utilisation des corpus, que je  di­
vise en trois groupes. Le premier groupe est celui des cor­
pus oraux, tandis que le deuxieme et le troisieme groupe 
contiennent des corpus ecrits, la difference etant que les tex­
tes du deuxieme groupe sont des textes litteraires et ceux du 
troisieme groupe des textes non-litteraires. Les textes du 
troisieme groupe peuvent etre, mais pas forcement, des tex­
tes scientifiques. Je compte, par exemple, les textes journa- 
listiques dans ce groupe, qui, comme d’ailleurs les deux pre­
miers, est tres heteroclite.
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Les traditions de la linguistique fran^aise sont tres liees a 
l’etude des textes ecrits. Ainsi la philologie, qui „est nee a 
Alexandrie au IIIе siecle avant J.-C ., lorsqu’on s’aper^ut que 
des mots, des tours, des vers entiers d’Homere etaient deve- 
nus incomprehensibles pour les Grecs”, peut-elle etre con- 
sideree comme la prehistoire de la linguistique fran^aise. La 
philologie, au sens etroit du terme, s’est developpee surtout 
a l’epoque de l’humanisme et de la Renaissance afin d’assu- 
rer une meilleure comprehension des textes grecs et latins, 
puis hebraiques. Les premiers textes dont il est possible de 
dire qu’ils sont ecrits en francais datent du 9eme siecle apres 
J.-C . Peu a peu, ä cause des changements considerables dans 
la structure de la langue, il devenait necessaire de commen- 
ter et d’expliquer meme des textes francais.
Selon le dictionnaire estonien des mots empruntes 
(Võõrsõnade leksikon), le mot filoloogia veut dire „science 
du langage, de la litterature et du folklore”. En francais, le 
mot philologie peut egalement etre utilise comme terme 
general, au sens large, mais tres souvent il est utilise dans un 
sens plus etroit, oppose a la notion de linguistique. Dans 
cette utilisation, philologie signifie etude et interpretation de 
textes generalement anciens. Dans l’etude de ces textes, les 
philologues utilisent leur connaissances linguistiques et ils 
les commentent du point de vue linguistique, sans pourtant 
se limiter a cette approche. Les aspects historique, culturel et 
litteraire sont egalement pris en compte.
La linguistique, ä une certaine epoque, a pris du recul par 
rapport a la philologie et est devenue une science indepen- 
dante, mais aujourd’hui, il est possible de distinguer un 
nouveau rapprochement entre la linguistique et les autres 
sciences humaines, vu la popularite des projets interdiscipli- 
naires. La linguistique structurale n’a nullement disparu, 
mais a cote de la linguistique pure et dure, les autres bran­
ches des sciences du langage, telle que la psycholinguistique 
ou la sociolinguistique, gagnent du terrain; l’etude cognitive 
ou communicative de la langue necessite des connaissances
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non seulement linguistiques mais qui touchent aussi a 
d’autres sciences humaines.
Les corpus oraux
Pour revenir a l’utilisation des differents types de corpus, on 
peut noter que pour l’etude des formes historiques de lan­
gage, l’existence et l’utilisation d’un corpus ecrit est incon- 
tournable, mais qu’au sein de la linguistique contemporaine, 
il existe egalement des domaines pour lesquels le seul type 
de corpus envisageable est un corpus oral. Parmi ces domai­
nes figurent naturellement les etudes liees a la phonetique et 
en general a la prosodie, a l’accentuation et ä l’intonation. Le 
langage oral en tant que tel est de plus en plus souvent l’ob- 
je t meme d’etudes scientifiques. Aussi bien la morphologie 
que la syntaxe de l’oral different souvent de celles interve- 
nant dans la forme ecrite de la langue, sur laquelle est basee 
la norme. L’etude de l’oral, bien sur, est possible unique- 
ment sur la base d’un corpus oral.
Les problemes lies ä l’utilisation d’un corpus oral concer- 
nent surtout la collecte et la transcription. Avec les techni­
ques contemporaines, il n’est pas tres complique d’effectuer 
des enregistrements. O r on peut se demander combien le 
fait que la personne enregistree soit au courant de l’enregis- 
trement influence son comportement langagier. II est possi­
ble de faire des enregistrements en cachette, mais cela suscite 
encore d’autres problemes.
Lorsqu’il ne s’agit pas d’une etude sur une seule langue 
mais d’un travail contrastif traitant de deux ou de plusieurs 
langues, les difficultes liees ä l’utilisation des corpus oraux se 
multiplient. M oi-meme, je  me suis heurtee ä ce probleme 
en etudiant d’une maniere contrastive les particules enoncia- 
tives en fran^ais, en finnois et en estonien.
Les particules enonciatives ou particules discursives, parti­
cules modales, adverbes modaux, particules pragmatiques, si- 
gnaux de cooperation, marqueurs de structuration de la con-
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versation (et la liste n’est pas complete), selon la terminolo- 
gie adoptee, sont des petits mots qui nuancent le discours 
mais dont la valeur semantique est faible ou pratiquement 
inexistante. En estonien, des mots teis que ju, küll, ometi il- 
lustrent bien cette categorie; en fran^ais les mots bien, done, 
mais connaissent un emploi en tant que particule enoncia- 
tive, meine si tous ont aussi un (ou plusieurs) emploi(s) 
semantique(s).
Dans toutes les langues, les particules enonciatives sont 
un phenomene qui concerne surtout l’oral. II serait logique 
d’utiliser pour l’etude de ces mots un corpus oral. Je ne l’ai 
pourtant pas fait. La grande difficulte, e’etait notamment 
comment trouver dans chacune des trois langues etudiee un 
corpus oral comparable.
Päivi Sihvonen-Hautecoeur, une chercheuse finlandaise 
qui a egalement etudie l’utilisation des particules discursives 
(elle utilise ce terme) en franijais, a fait ses travaux sur la base 
d’un corpus oral. La difference est que ses travaux ne con- 
cernent que le fran^ais et ne visent pas a comparer l’utilisa­
tion des particules discursives en francais ä leur utilisation 
dans une autre langue, par exemple en finnois.
Une possibilite de se procurer des corpus oraux dans 
plusieurs langues aurait ete d’utiliser des films doubles. Dans 
mon cas, cela ne s’est malheureusement pas avere possible, 
car en general ni en Finlande ni Estonie les films ne sont 
doubles, ils sont plutot sous-titres. Quoi qu’il en soit, les 
films doubles ne peuvent nullement etre consideres comme 
une solution ideale parce que l’image, et surtout le mouve­
ment des levres, posent meme a la voix certaines contraintes; 
mais quand il s’agit non pas d’une voix mais d’un texte ecrit, 
les conditions changent d’une fa^on radicale: le texte doit ar- 
river sur l’ecran en meme temps que l’image, ce qui veut 
dire qu’il doit souvent etre fortement raccourci par rapport 
au texte original prononce a vive voix. Lorsqu’on raccourcit 
le texte, les mots „superflus”, у compris les particules enon­
ciatives, sont les premiers a disparaitre.
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La seconde possibilite, c ’est de chercher des situations 
non pas tout ä fait identiques, car les situations complete­
ment identiques n’existent guere, mais des situations aussi 
semblables que possible, lesquelles pourraient alors etre 
comparees. Cette methode n’est pas des plus rapides, et les 
resultats ne sont pas garantis. Pour des raisons pratiques, mon 
choix personnel est tombe sur un corpus ecrit, mais cette 
demarche a ete utilisee avec succes par Auli Poutanen, une 
autre linguiste finlandaise, qui a etudie entre autres le lan­
gage utilise dans les debats politiques sur la base des debats 
passes ä la television fran^aise et finlandaise pendant une 
Campagne electorale. La collecte du corpus n’etait pas trop 
compliquee, et le corpus obtenu permettait de tirer meme 
quelques conclusions.
Les corpus video pourraient etre consideres comme un 
sous-groupe des corpus oraux. L’utilisation des enregistre- 
ments video permettent de prendre en compte non seule- 
ment l’expression verbale mais en plus toute la communica­
tion non-verbale, les gestes, la mimique et tout le langage du 
corps. II est probable que l ’utilisation des enregistrements 
video comme materiel d’etudes linguistiques est amenee a 
augmenter.
Les corpus ecrits
Les corpus ecrits, nous l’avons vu, peuvent etre divises en 
deux groupes: les textes litteraires et les textes non-litteraires. 
Pour les travaux contrastifs, le critere decisif est encore une 
fois l’existence de textes facilement comparables. La plupart 
du temps, un des textes compares est une traduction, meme 
si ce n’est pas la seule possibilite ni toujours la meilleure so­
lution. Quoi qu’il en soit, les textes susceptibles d’etre tra- 
duits relevent avant tout du groupe des corpus litteraires, 
meme si aujourd’hui, ä l’ere de l’Union europeenne, la tra­
duction des textes juridiques dans toutes les langues de l’Eu- 
rope a dejä pris des proportions monumentales.
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Les analyses qui ne concernent qu’une seule langue font 
souvent appel a des corpus de textes non-litteraires. Une pos- 
sibilite interessante et assez populaire est de combiner des 
corpus ecrits representant differents genres avec des corpus 
oraux, et chercher dans un corpus heterogene des exemples 
sur l’emploi d’un phenomene linguistique bien defini. La 
combinaison de la methode introspective avec l’emploi des 
textes authentiques peut egalement s’averer fructueuse.
Or, lorsqu’il est question d’analyse contrastive, l ’emploi 
de textes litteraires et de leurs traductions semble etre la so­
lution la plus simple et la plus commode. M oi aussi, j ’ai 
choisi pour mon corpus uniquement des textes litteraires -  a 
un certain moment j ’avais pense у inclure aussi quelques ar­
ticles de journaux, mais a la reflexion, j ’ai choisi de ne pas 
me disperser -  et il me semble que dans les travaux effec- 
tues a Tartu ces derniers temps, qu’ils soient contrastifs ou 
non, les corpus se constituent dans la majorite des cas de 
textes litteraires. Or, Г utilisation de textes litteraires comme 
corpus d’un travail linguistique n’est pas sans dangers, et je  
voudrais preciser ici un peu ces dangers.
L’analyse d’un texte litteraire dans la langue originale se 
situe souvent dans une zone limite entre les etudes linguisti- 
ques et les etudes litteraires. L’emploi d’elements de linguis­
tique en analyse litteraire d’un cote, ou l’etude du langage 
d’un auteur connu de l’autre cote, sont des pratiques cou­
rantes, et l’interdisciplinarite permet des approches interes­
santes.
II ne faudrait toutefois pas oublier que les textes litterai­
res sont des textes tres specifiques, refletant forcement les 
habitudes linguistiques d’un auteur, lesquelles peuvent par­
fois etre meme tres individuelles. Pour prendre un exemple 
extreme, on pourrait penser aux textes de Marcel Proust: la 
phrase, chez Proust, peut bien depasser les limites d’une 
page, et son langage ne represente nullement les habitudes 
langagieres d’un Fran^ais moyen ni d’un Fran^ais instruit de 
son epoque.
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En matiere d’analyse contrastive, aux specificites du lan­
gage de l ’auteur vient s’ajouter l’expression du traducteur. 
Une traduction peut etre bonne ou moins bonne, cela de­
pend de la competence linguistique du traducteur aussi bien 
pour ce qui est de la comprehension des subtilites de la lan­
gue etrangere que de l’application des possibilites de sa lan­
gue maternelle, mais une traduction n ’est pas seulement 
bonne ou mauvaise, elle est avant tout personnelle, car deux 
bons traducteurs ne traduisent jamais le meme texte d’une 
maniere identique.
Experiences personnelles
En etudiant l’utilisation des particules enonciatives en fran- 
$ais, en finnois et en estonien, j ’etais bien placee pour ap- 
precier l’attitude des traducteurs vis-a-vis de ces petits mots 
„sans importance”. Ce que j ’ai pu constater au cours du tra­
vail, c’est que la frequence des differentes particules enon­
ciatives dans les traductions n’etait pas toujours directement 
proportionnelle par rapport a leur frequence dans le texte 
de depart. Les coutumes linguistiques du traducteur jouaient 
la vraiment un role considerable. II est a supposer que la li- 
berte du traducteur traduisant des textes litteraires ne se li- 
mite pas aux particules enonciatives. Par consequent, l’utili­
sation des traductions comme corpus linguistiques requiert 
beaucoup de prudence et de precautions. II faut garder l’es- 
prit critique et se poser continuellement la question de sa- 
voir quelles seraient les autres possibilites pour exprimer 
telle ou telle chose. Cette remarque concerne d’ailleurs tous 
les corpus, aussi bien les textes originaux que les traductions 
et aussi bien les corpus oraux qu’ecrits. Meme les corpus 
volumineux peuvent en effet ne pas mettre en evidence tou- 
tes les possibilites que connait la langue.
Les textes litteraires peuvent etre tres varies. Les remar­
ques qui concernent le langage des romans et des nouvelles, 
ne s’appliquent pas toujours directement au langage des tex-
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tes dramatiques, sans parier de la poesie ou des bandes des- 
sinees, qui elles aussi pourraient etre considerees comme un 
genre litteraire.
Dans mon propre travail, l’ecart entre le langage des gen­
res differents s’est avere un facteur quelque peu problemati­
que. A l’origine, mon corpus etait compose exclusivement 
de pieces de theatre. Etant donne que les pieces de theatre 
sont ecrites en forme de dialogues et cherchent dans une 
certaine mesure a simuler l ’oral naturel, j ’esperais trouver 
dans ces textes un nombre important de particules enoncia- 
tives. Cette supposition a ete confirmee.
Le probleme est devenu actuel apres la soutenance de 
mon memoire de D.E.A., au moment ou j ’ai voulu elargir 
mon corpus. Jusque lä, j ’avais travaille uniquement sur des 
textes ecrits originalement en francais -  au total quatre pie­
ces de Jean Genet et d’Eugene Ionesco — et sur leurs traduc­
tions en finnois et en estonien. J ’aurais pu garder le meme 
corpus pour la these de doctorat, mais j ’ai pense qu’il pour- 
rait etre interessant de travailler egalement dans les autres 
sens, c ’est-a-dire sur des textes ecrits en finnois ou en esto­
nien et traduits ensuite dans les deux autres langues.
Or, il n’y a pas de pieces de theatre finnoises ou esto- 
niennes traduites en francais. J ’avais le choix entre deux so­
lutions: abandonner l’idee d’elargir le corpus par l’introduc- 
tion de nouvelles combinaisons de langues ou accepter des 
textes qui n’etaient pas des pieces de theatre. J ’ai opte pour 
la deuxieme solution, et j ’ai inclus dans mon corpus des ro­
mans et des nouvelles.
Les criteres pour l’elargissement du corpus ont ete les 
suivants: chaque langue devait etre representee par deux 
auteurs originaux, et les traducteurs devaient etre differents 
pour chaque ouvrage. En plus, j ’ai essaye de choisir des 
ouvrages aussi contemporains que possible afin qu’ils refle- 
tent au mieux l’etat actuel de la langue. L’utilisation des pe- 
tits mots tels que les particules enonciatives est en effet sus­
ceptible de subir des modifications rapides, car ces mots sont
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des elements relativement independants qui n’influencent 
pas directement la structure de la phrase.
Les textes estoniens que j ’ai utilises etaient Le septieme 
printemps de la paix de Viivi Luik et La vue retrouvee de 
Jaan Kross. Pour ce qui est des oeuvres ecrites en estonien, 
le fait qu’il existe tres peu de traductions en fran^ais, et que 
le nombre des traducteurs fran^ais traduisant des oeuvres es- 
toniennes soit tres restreint pose un probleme specifique. La 
traduction du Septieme printemps de la paix est faite par 
Antoine Chalvin et le traducteur de Jaan Kross est Jean-Luc 
Moreau — j ’ai done reussi a respecter le critere de deux tra­
ducteurs differents meme pour les textes estoniens.
Les corpus textuels peuvent etre abordes de plusieurs fa- 
90ns. L’utilisation des possibilites qu’offrent les nouveaux lo- 
giciels rend le reperage des mots, pour ne prendre qu’un seul 
exemple, tres simple et rapide. Moi aussi, j ’ai pu profiter dans 
une certaine mesure de l’assistance de l’ordinateur dans l’exe- 
cution de mon travail. Une fois les textes saisis, il est extreme- 
ment simple de demander ä l’ordinateur de reperer tous les 
mots ju qui s’y trouvent. Or, bien des mots qui connaissent un 
emploi en tant que particule enonciative en connaissent ega­
lement d’autres. L’enclitique estonien -gi, par exemple, a par­
fois une valeur semantique mais pas toujours, et c ’est surtout 
en fran<;ais que la situation est extremement compliquee, car 
le fran^ais ne connait pratiquement pas de mots qui n’existent 
que comme des particules enonciatives. La plupart du temps, 
les mots ont d’abord une autre valeur principale et sont utili­
ses pour nuancer l’expression dans un emploi secondaire. Un 
bon exemple est le mot bien, qui est utilise avant tout comme 
adverbe de maniere. Or, Pierre Peroz distingue pour ce mot 
au total huit valeurs differentes dont seulement deux ou trois 
peuvent etre classees dans le groupe des particules enonciati­
ves dans le sens que j ’ai utilise ce terme. L’ordinateur, bien 
sur, est completement incapable de faire difference entre les 
differentes valeurs du mot bien, et il faut dire que moi-meme, 
je  n’ai pas toujours trouve cette tache tres facile.
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En guise de conclusion, je  voudrais dire, suite а ma pro­
pre experience, qu’il est agreable et interessant de travailler 
sur un corpus litteraire, et qu’un corpus litteraire est plus fa­
cile a determiner qu’un corpus oral, qui requiert non seule­
ment l’enregistrement mais encore la transcription du texte, 
ce qui prend souvent enormement de temps. Mais malgre 
les problemes a surmonter, les corpus oraux ne devraient 
pas rester negliges dans les travaux futurs qui seront effectues 
a Tartu dans les annees a venir. C ’est un nouveau defi a rele­
ver.
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Histoire, societe, litterature
Asko Varik (Tartu)
Sur la problematique de la recherche en matiere de 
relations culturelles franco-estoniennes
Bien que la France se trouve assez loin de l’Estonie, les con­
tacts et les influences n’ont pas manque pendant les siecles. 
L’appel du groupe d’intellectuels Jeune Estonie „Soyons Es- 
toniens, devenons Europeens” au debut du X X е siecle a si­
gnifie l’orientation vers la culture fran^aise. Vraiement, l ’in- 
fluence fran^aise s’est fait sentir surtout dans les beaux-arts et 
dans la litterature. C ’est l ’epoque de la Republique de l’Es- 
tonie (1918-1940) qui peut etre consideree comme l’apogee 
de la culture fran^aise en Estonie. Or, ces aspirations esto- 
niennes a developper les liens avec l’Europe (avec la culture 
fran^aise) sont mal connues: notre memoire de magister a 
ete la premiere etude sur les relations culturelles franco-es- 
toniennes entre les deux guerres (Varik 1997). Le but a ete 
de donner un aper^u sur les domaines divers des relations 
culturelles: la situation de la culture fran^aise et du fran9ais 
en Estonie, les principaux mediateurs culturels (les associa­
tions culturelles franco-estoniennes et les quatre Francais ac- 
tifs en Estonie -  Lucien Rudrauf, Louis V illecourt, Leon 
Vaganay, Jean Cathala), la diffusion et la propagation de la 
culture fran^aise en Estonie ainsi que la promotion de l’Es- 
tonie et de sa culture en France.
Nos recherches dans les annees a venir permettront de 
nous concentrer dans notre these sur la position ainsi que 
sur la propagation de la culture fran^aise en Estonie.
Dans cet article, nous aborderons les principaux proble-
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mes rencontres au cours des six annees (depuis 1994) consa­
crees a etudier les relations culturelles franco-estoniennes 
dans la periode comprise entre 1918 et 1940.
D ’emblee, la notion meme de culture et de relations cul­
turelles suscite des interrogations. II s’agit en effet de domai­
nes en meme temps difficiles a definir et d’une large eten- 
due. Outre l’extension du domaine culturel en tant que tel, 
nous sommes confrontes a la mise en rapport des relations 
culturelles avec les relations internationales d’une part, avec 
la reception des phenomenes culturels d’autre part. Le cher- 
cheur est du coup confronte a de serieuses difficultes. Nous 
ne nous arreterons pas sur ces problemes generaux, nous 
nous concentrerons sur ceux qui concernent plus directe- 
ment les relations culturelles franco-estoniennes. On pourra 
distinguer trois groupes de problemes parmi les plus impor- 
tants: l ’absence ou la rarete des sources, le faible nombre 
d’etudes precedemment consacrees aux relations culturelles 
franco-estoniennes et enfin la question de l’influence fran- 
<;aise en Estonie.
Le probleme des sources
L’un des problemes principaux est celui de l’absence ou de 
la rarete des sources ainsi que du faible nombre d’etudes 
precedemment consacrees a cette matiere -  d’ou nombre de 
difficultes pour repondre ä un certain nombre de questions 
fondamentales.
Sur les diverses dimensions des relations franco-estonien­
nes, les materiaux d’archives ne manquent pas. Malheureu- 
sement, ils concernent essentiellement l’Estonie et sa politi­
que de diffusion culturelle en France et les etudes des Esto­
niens dans les etablissements universitaires fran^ais. Or le 
domaine essentiel des relations franco-estoniennes -  la dif­
fusion de la culture fran^aise en Estonie -  est loin d’etre 
aussi bien couvert. Le fait est que la culture fran^aise a ete 
d’une tres grande importance pour le developpement de la
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culture nationale estonienne: des lors la question de connai- 
tre les domaines dans lesquels ses influences se sont fait sen- 
tir et la maniere dont ce processus s’est deroule est d’une 
importance vitale. La destruction en 1941 des archives de 
l’lnstitut Scientifique Fran£ais de Tartu (ISFT) a laisse un 
vide irremediable dans l’etude des manifestations culturelles 
frangaises en Estonie. Le caractere unilateral et lacunaire des 
materiaux d’archives confere une importance considerable 
aux informations et articles parus dans la presse sur les mani­
festations culturelles frangaises. Mais leur utilisation est com - 
pliquee par un reperage encore insuffisant. Malgre quelques 
lacunes concernant la periode de 1923 a 1931, les informa­
tions concernant les manifestations culturelles ä Tallinn peu­
vent etre dans l’ensemble considerees comme satisfaisantes, 
quoique non exhaustives. Car l’apogee des manifestations 
culturelles se situe en Estonie dans les annees 1930. Le quo- 
tidien de Tartu Postimees est en revanche catalogue surtout 
pour les annees 1920. Outre cela, les associations (surtout 
ISFT) ont souvent organise des conferences prevues pour 
leurs membres ou pour les elites. C ’etait une des raisons de 
la publicite insuffisante ou meme manquante dans les quoti- 
diens. C ’est pourquoi nous manquons de materiaux sur 
Tartu, qui etait pourtant Tun des principaux centres de diffu­
sion de la culture fran9aise en Estonie. Ces lacunes pour- 
raient etre comblees a l’aide de comptes-rendus des associa­
tions culturelles frangaises, qui rendraient clairement compte 
de l’activite des associations et aideraient a evaluer leur in­
fluence. Or de tels comptes-rendus semblent manquer en 
Estonie. C ’est pourquoi il sera sans doute plus fructueux 
d’accorder une attention accrue aux archives frangaises. Mal­
gre de grandes lacunes dans les materiaux d’archives fran^ai- 
ses, on peut у trouver informations d’importantes sur les re­
lations culturelles franco-estoniennes у compris quelques 
comptes-rendus des associations. L’examen de ce type de 
comptes-rendus et l ’utilisation de documents d’archives 
complementaires a amene ä revoir un certain nombre de
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positions et a permis de brosser un tableau plus general et 
plus precis aussi bien de la diffusion de la culture fran9aise 
en Estonie que de l’activite des associations culturelles elles- 
т ё т е з .  II a ete ainsi possible de franchir une etape qualita­
tive dans l’etude des relations culturelles franco-estoniennes.
Helas, le reperage des manifestations culturelles et des 
contacts, afin de rassembler du materiel ä analyser, a pris 
plus de temps que prevu. II est possible de reconstruire tant 
bien que mal les initiatives culturelles, les visites de Franfais; 
mais parviendra-t-on a trouver des reponses exhaustives par 
exemple a la question de savoir qui etait a l’initiative de ces 
visites et qui les a financees? Or il nous semble que l’une 
des questions principales que posent les relations franco-es­
toniennes est celle de l’initiative et du financement: provien- 
nent-ils de l’Etat francais, des Francais ou bien de l’Etat esto­
nien, des Estoniens? C ’est que d’une part la diffusion de la 
culture fran^aise a l’etranger occupait une place importante 
dans la politique exterieure fran^aise et d’autre part l’Estonie 
tentait d’orienter sa politique etrangere, et surtout sa politi­
que culturelle vers les Etats occidentaux. Les deux Etats 
etaient done interesses ä developper leurs relations culturel­
les et disposaient d’une base economique pour le faire. La 
question, de savoir qui a propose et finance la venue de 
chercheurs francais et de personnalites du monde de la cul­
ture en Estonie demande done des recherches approfondies 
dans les archives fran^aises et estoniennes.
A cause de la disparition des archives de Г Ambassade de 
France a Tallinn et de celles de l’Alliance Fran^aise de Paris 
pendant la guerre, il est egalement complique de porter une 
appreciation sur la part des etablissements francais dans le 
developpement des relations culturelles franco-estoniennes
— et notamment sur le role de l ’Ambassade de France a 
Tallinn. Les rares documents semblent montrer que l’activite 
de l ’Ambassade dans le developpement des relations etait 
plutot marginale. II est pourtant dangereux de tirer des con­
clusions definitives de l’examen de sources si limitees: il se
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peut que l ’image qui ressortira d’une etude plus approfon- 
die s’avere differente, voire contradictoire. Des interroga­
tions subsistent quant ä la part de l’Alliance Fran^aise de Pa­
ris et a celle de l’Association fran^aise d’action artistique 
dans les relations culturelles franco-estoniennes. Que ces or­
ganisations aient rendu de precieux services, le fait est indis- 
cutable, mais la portee de leur action merite d’etre etudiee 
de maniere plus fine. Peut-etre des recherches plus appro- 
fondies dans les archives fran^aises permettront-elles de rec­
tifier l’image presente, et d’attribuer a ces organisations un 
role encore plus important. Nous tenons par consequent a 
souligner l’importance des archives fran^aises dans l’etude 
des relations culturelles entre les deux pays.
L’etude des relations culturelles en general
Le deuxieme groupe de problemes provient de l’indigence 
des publications concernant les relations franco-estoniennes, 
mais aussi, plus largernent, les relations culturelles de l’Esto- 
nie avec d’autres pays. Les rares chercheurs qui se sont inte­
resses aux relations exterieures de l’Estonie ont etudie les 
relations politiques, les relations culturelles n ’a pas suscite 
grand interet. Aucune etude globale sur les relations interna­
tionales de l’Estonie dans la sphere culturelle n’ont vu en­
core le jour. L’interet envers les relations culturelles franco- 
estoniennes n’a pas pourtant totalement manque. Le me­
moire de magister de Robert Birck (1934) (futur diplomate 
estonien) restait le seul essai d’etude generale des relations 
culturelles franco-estoniennes pendant 63 ans. L’epoque de 
l’occupation sovietique a ete une periode defavorable pour 
etudier les relations culturelles avec les pays occidentaux.
Bien que certaines dimensions ponctuelles des relations 
culturelles franco-estoniennes aient fait l ’objet de recher­
ches, il n’y a aucune etude d’ensemble par exemple sur les 
relations litteraires ou artistiques. Cette faiblesse n’est pas 
propre a l’Estonie: les relations des pays baltes avec la France
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sont elles aussi fort peu etudiees. II est du coup difficile, en 
depit des quelques travaux existants (Mauclere 1946, Paasi- 
virta 1988, Feigmanis 1996), d’etudier les relations franco-es- 
toniennes dans leur contexte, celui de la region baltique, car 
les sources ne permettent guere de relever les differences ou 
les ressemblances eventuelles. Une premiere difficulte tient 
a l’absence de modele direct de depart sur lequel s’appuyer
— manque de methodes de recherche eprouvees, mais aussi 
de resultats. La deuxieme concerne revaluation de la place 
et de l’importance de la culture fran^aise en Estonie, faute 
de sources permettant la comparaison. II faudra pour ce faire 
etudier les relations culturelles de l’Estonie dans une pers­
pective plus large; il conviendra de se pencher sur les in­
fluences culturelles etrangeres, surtout anglaise, allemande et 
scandinave en Estonie, ainsi que sur les tendances generales 
de la politique culturelle estonienne en direction de l’etran- 
ger.
La question de l’influence fran^aise en Estonie
Est-ce que l’attitude de la societe estonienne envers la France 
et la culture fran^aise a evolue, et dans quel sens? C ’est ä ces 
questions que se rapporte le troisieme groupe de problemes, 
lie a la recherche de criteres, d’une methodologie. Comment 
etudier les relations culturelles franco-estoniennes et com­
ment evaluer leur influence et leur portee pour l’Estonie et 
pour sa culture? Comment evaluer 1 ’importance et la popula- 
rite des divers domaines d’intervention de la culture fran^aise 
en Estonie? Meme si Ton arrivait ä trouver des criteres et une 
methodologie acceptables pour l’etude de tous les domaines 
culturels et s’il etait possible de les appliquer concretement 
(ce qui me parait extremement difficile sinon impossible), la 
question de revaluation en termes globaux de l’influence et 
de l’importance n’aura pas cesse de se poser. II est simple d’af- 
firmer que la culture fran<paise a ete importante pour 1’Estonie. 
Mais comment le prouver? Les relations culturelles franco-es-
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toniennes ont-elles ete plus animees et plus importantes par 
exemple que les relations anglo-estoniennes? Laquelle de ces 
deux cultures -  la culture fran^aise ou la culture anglaise -  a- 
t-elle donne globalement le pius ä 1’Estonie et ä sa culture? 
Comment apporter un jugement objectif sur ce point? Et cela 
est-il tout simplement possible?
Les questions sur les influences culturelles etrangeres ont 
interesse la societe estonienne deja avant la guerre. U ne 
etude sur la politique etrangere estonienne a essaye d ’eva- 
luer les positions et Fimportance des cultures etrangeres en 
Estonie et utilisant les donnees statistiques sur les traductions 
en estonien ainsi que sur le commerce exterieur (Tõnisson 
1937: 379). Les donnees statistiques diverses sur les pheno- 
menes culturels (par exemple sur les etudes des Estoniens ä 
Fetranger, les statistiques sur les traductions, etc.) perm ettent 
effectivement de tirer quelques conclusions sur 1’importance 
et sur les positions des cultures etrangeres en Estonie. M al- 
heureusement, nous m anquons de donnees statistiques (ou 
les bases informatiques des donnees) sur les manifestations 
culturelles anglaises, allemandes, suedoises, etc. Sans doute, 
malgre les difficultes, est-il possible d’evaluer l’im portance 
de la France et de la culture fran^aise dans quelques spheres 
culturelles. Mais les conclusions parfois contradictoires que 
l’on peut tirer en comparant les spheres differentes ne facili- 
teront pas une evalution en termes globaux de l’influence et 
de Fimportance des cultures.
Les etudes internationales n ’offrent egalem ent pas une 
methodologie sure pour evaluer les relations culturelles. Et 
de plus, la recherche sur les relations culturelles entre la 
France et des pays importants offre d’autres possibilites que 
celles entre la France et un petit pays. O n prefere etudier 
quelques dimensions isolees (par exemple des institutions, 
des revues, des personnes, etc) ou encore les contacts et re­
lations litteraires (Entre Locarno et Vichy... 1993, Cleyen- 
Serghiev 1987). II est egalement difficile, sinon impossible, 
de construire une base informatique des donnes sur les ma-
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nifestations culturelles dans un grand pays. Done a certains 
points de vue, l’histoire des relations culturelles entre la 
France et un petit pays (par exemple l ’Estonie) offre 
meilleures possibilites pour une analyse plus profonde ainsi 
que pour une etude globale.
Les conclusions
L’etude des relations culturelles franco-estoniennes pose des 
problem es serieux, lies a la rarete des sources et au faible 
nom bre d ’etudes sur ce type de relations. L’utilisation de 
sources com pleinentaires (entre autres les donnees statisti- 
ques sur les liens avec l’etranger) ainsi que la construction de 
bases informatiques de donnees sur les phenomenes cultu- 
rels (manifestations, etc.) perm ottront d ’evaluer la situation 
de la culture fran<;aise en Estonie ainsi que d ’etudier les 
moyens, les domaines et les resultats de la propagation de la 
culture franfaise en Estonie. Les etudes sur les relations cul­
turelles franco-estoniennes devront done aider a combler 
quelques lacunes dans l’histoire des relations culturelles en­
tre l’Estonie et les pays occidentaux aussi qu’entre la France 
et Pays baltes.
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Anu Adamberg (Tallinn)
La question immigree en France et en Estonie: 
deux histoires, deux voies
Introduction
L’immigration est un sujet tres large et complexe. C ’est un 
sujet qui suscite dans l’opinion publique, surtout en periode 
de crise, bien des interrogations.
C et expose essayera de rassembler de fa<;on simple et 
claire un certain nombre de donnees sur revolution de l’im­
migration en France et en Estonie. II ne s’agit pas de cher- 
cher des paralleles mais plutot de dessiner les principaux 
points de distinction entre les deux pays. II s’agit de s’inter- 
roger, d ’une part, sur le nombre des etrangers ainsi que sur 
leur position socioprofessionnelle et d ’autre part, d’essayer 
d’aborder les differentes questions liees a l’insertion de ces 
etrangers dans les deux pays.
Nous avons eu recours a divers types de sources: livres, 
articles, publications statistiques... Toutefois, il est a noter que 
si en France nombreuses sont les publications sur la ques­
tion immigree, il n ’en va pas encore de meme, malgre la 
complexite du probleme pose, pour l’Estonie, ou les infor­
mations sur la question sont fort dispersees. En depit de 
cette difference, nous pourrons tenter d ’esquisser les princi­
p a ls  caracteristiques des deux pays en la matiere.
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Le nombre des etrangers et leur position sociopiofession- 
nelle dans les societes fran^aise et estonienne
L’im m igration depend essentiellement de donnees histori- 
ques, culturelles, demographiques et economiques. Elle obeit 
ä la fois a des facteurs conjoncturels et a des mouvements 
structurels. Precisons tout d’abord ce que nous entendons par 
„etranger”: est-il question du concept juridique precis retenu 
pour les recensements, ou de la notion d’immigre ou de po­
pulation etrangere? II est clair que les trois concepts sont por- 
teurs de differentes donnees. A cet effet, il faut preciser sans 
trop entrer dans les details la notion d’etranger retenue par 
les donnees statistiques. En France sont recenses en tant 
qu’etrangers les habitants qui se sont declares comme tels a la 
question n° 6 du bulletin individuel (nationalite). En ce qui 
concerne l’Estonie, selon la legislation estonienne en vigueur, 
une personne est consideree etrangere si elle est citoyenne 
d’un autre Etat ou si elle est declaree comme apatride.
L’etude plus concrete des contextes des deux pays nous 
permet d’avoir une idee plus precise sur la place des etran­
gers dans les deux societes.
D ’abord combien sont-ils? Pour la France nous pouvons 
prendre pour annee de reference 1851, annee du premier re- 
censement des etrangers. A ce moment-la, ils etaient 381 000 
soit 1,05% de la population totale, mais leur nombre n’a fait 
que progresser atteignant 2 751 00 en 1931 soit 6,58% de la 
population totale. En effet, en 1930 la France est devenue le 
premier pays au monde pour le taux d’accroissement de la 
population etrangere, avant meme les Etats Unis. La France 
compte aujourd’hui 4,1 millions d’immigres soit 7,4% de la 
population totale. La majorite d’entre eux (2,4 millions) n’ont 
pas la nationalite fran^aise.
Si jusqu’en 1851 l’iimnigration a ete en France un phe­
nomene naturel et de voisinage — elle etait composee essen­
tiellement de Beiges, d ’Italiens, d ’Espagnols et de Suisses -  
elle s’est transformee au debut du X X е siecle en une immi-
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gration econom ique forrnee d’hommes jeunes venus occu- 
per les emplois en expansion (dans l’agriculture, les mines 
de charbon, les carrieres, la m etallurgie...). Conditionnee 
par l’essor econom ique du pays et par le ralentissement de 
l’accroissement naturel de la population en France, Timmi- 
gration change de caractere. La deuxieme guerre mondiale 
laisse la France exsangue et l’immigration parait une neces- 
site evidente. De la meme epoque datent aussi les premieres 
tentatives de maitrise des entrees dans le pays; l’ordonnance 
du 2 novembre 1945 en est la preuve. Mais comme nous le 
verrons, les chiffres des entrees prouvent que les flux migra- 
toires echappent de fait aux pouvoirs publics. Malgre toutes 
les tentatives de controle, le nombre des etrangers a conti­
nue a croitre: en 1982, il s’eleve deja ä 3 680 000. Entre 1962 
et 1965 il a connu d ’im portantes modifications dans ses 
structures et ses sources se sont diversifies: rim migration 
espagnole et portugaise a augmente au detriment de celle 
venant d’Italie, les immigrations marocaine et algerienne ont 
repris et une im m igration africaine noire est apparue. Si 
apres la guerre 1’immigration etait conditionnee par le be- 
soin de main d’oeuvre, ce sont les families venues rejoindre 
les hommes immigres qui jouent plus tard un role moteur. 
En 1982, par exemple, 47 397 personnes sont entrees en 
France au titre du regroupement familial, dont 16 847 soit 
35,5% de Marocains, 9 094 soit 19% d’Algeriens. Ainsi, les 
principales nationalites qui profitent de la situation sont les 
Marocains, les Algeriens, les Turcs et les Tunisiens.
Pour ce qui est des categories socioprofessionnelles, la 
population active etrangere totale (donnees de 1990) est 
surrepresentee parmi les ouvriers (57,9%). D ’ailleurs, 79% 
des immigres äges de 40 a 49 ans et qui ont commence leur 
vie active comme ouvriers le sont toujours en 1993. La com­
position de la main d’ceuvre evolue ; on constate une baisse 
importante (-26%) entre la periode de 1975 et 1982 dans la 
siderurgie ou dans les usines d ’assemblage de voitures 
(-41%). En revanche, ils augmentent dans le tertiaire, ce qui
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peut s’expliquer par l ’entree sur le m arche du travail des 
femmes et de nationalites nouvelles d’im m igration (actives 
essentiellement dans les services marchands). Mais il faut 
bien noter que la presence etrangere dans le tertiaire est tres 
differenciee selon les origines. Selon les statistiques, les 
etrangers sont plus touches par les crises econom iques que 
les Francais : leur part dans le chomage representait en 1993 
8,6% du chomage total. Ceci peut s’expliquer par le fait que 
la main d’ceuvre etrangere, autrefois complementaire de la 
main d’oeuvre fran^aise, apparait aujourd’hui comme concur- 
rente. En meme temps, il ne semble pas envisageable de re- 
duire la main d’ceuvre etrangere, car le retrait massif des tra- 
vailleurs etrangers desorganiserait profondem ent l ’appareil 
productif. La substitution poste ä poste parait peu realisable, 
parce que peu de Francais ont accepte dans les vingt dernie- 
res annees de crise un emploi peu rem unere, ainsi q u ’une 
plus grande mobilite geographique ou professionnelle.
Depuis mars 1995, nous relevons aussi une nouvelle ten­
dance, qui voit une augmentation sensible des ressortissants 
des pays de l’Union Europeenne, lesquels peuvent en theo- 
rie circuler librement dans toute l’U nion. Certes, ces der- 
niers, culturellement proches, sont souvent bien integres et 
semblent se situer a part: l’opinion publique ne s’alarme pas 
ä leur sujet; l’usage du terme „etrangers” ou „immigres” sort 
meme de l’usage. Mais il n ’est pas inutile de noter que de 
plus en plus nombreuses sont les professions qui s’ouvrent 
en France ä ces ressortissants, dont les qualifications profes­
sionelles sont souvent elevees.
En ce qui concerne l’Estonie, il faut d ’abord noter que 
с est un pays jeune: s’il dispose aujourd’hui de statistiques qui 
lui permettent de recenser les etrangers sur son territoire, il 
n est pas toujours possible de comparer les donnees qui en 
resultent sur vingt ou trente ans, car les habitants recenses a 
l’heure actuelle en tant qu’etrangers ne l’etaient pas a l’epo- 
que ou l’Estonie faisait partie de l’Union sovietique. En 1997
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les donnees nous demontrent qu’approximativement 35% de 
la population se compose de minorites, у compris les non-ci- 
toyens: essendellement de Russes (28%), d ’Ukrainiens (27%) 
et de Bielorusses (1,5%). De ces 35%, 23% (a pp roxi man ve- 
ment 335 000 personnes) n ’ont pas la nationalite estonienne 
et 8% ont choisi la nationalite russe. Mais pour avoir une vi­
sion de revolution sur cinquante ou soixante-dix ans, il fau- 
drait se contenter des chiffres portant sur la composition eth- 
nique de la population: les statistiques sovietiques en efFet 
ignorent la citoyennete estonienne d’avant-guerre et reposent 
sur les origines nationales (russes, bielorusses etc).
Selon le recensem ent de 1934 les Estoniens represen- 
taient 88,2%, les Russes 8,2% et les Allemands 1,5% de la 
population totale. A la difference de la France, ou rimmigra- 
tion de l’apres-guerre repondait ä un besoin economique, 
en Estonie la forte progression du nom bre des non-Esto- 
niens apres l’annexion sovietique est conditionnee d’une 
part, par une claire politique de distribution des populations 
et d’autre part, par le developpement d une industrie lourde 
(postulat ideologique qui reposait sur des priorites centra­
les) qui necessitait une injection de main d’oeuvre venue 
d’ailleurs. Le nombre des immigres a atteint en 1959 25,4%, 
en 1979 35,4% et en 1989 38,5% de la population totale, avec 
une progression moyenne annuelle de +1%. Les immigres 
provenaient principalem ent des republiques sovietiques de 
Russie, d ’Ukraine, et de Bielorussie. Attires par de meilleu- 
res conditions d ’emploi et favorises par la politique de Mos- 
cou, des immigrants de plus en plus nom breux sont venus 
en Estonie. Mais depuis l’independance en 1991, la compo­
sition de la population en Estonie a subi quelques change­
ments: diminution de la population totale (-94 150 en 1996 
par rapport a 1991), consequence de la faible natalite ainsi 
que l’emigradon, phenomene nouveau, composee essentiel- 
lement de russophones: -57 042 Russes en 1996 par rapport 
a l’annee 1991 dans la population totale.
Quelle est leur position dans la societe aujourd’hui? La re­
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conversion de l’economie estonienne depuis le retablissement 
de son independance a touche avant tout les russophones im­
migres occupant les postes dans les industries. Si le taux de 
chomage parmi les Estoniens s’eleve en 1995 a 7,3% (une 
augmentation de 6 points par rapport a 1991), il est de 11,5% 
pour les non-Estoniens, (une augmentation de 9,8 points par 
rapport a 1991). Les principaux secteurs d’activites des non- 
Estoniens en 1995 sont les industries (37,7%), les transports et 
les communications (14,2%), le commerce (11,2%), le B T P- 
bätiment travaux publics (5,8%) et le secteur de la sante et 
secteur social (4,3%). Les statistiques revelent des changements 
entre 1989 et 1995 dans leur part suivant les activites: diminu­
tion dans les administrations (-54,6%), dans l ’agriculture 
(-52,3%), dans l’industrie (-28,1%) ainsi que dans l’hoteUerie 
et dans la restauration (-25,7%). En revanche, ils sont devenus 
plus actifs dans l’enseignement (+32,4%) et dans le commerce 
(+35,7%). Cette prompte augmentation dans le com m erce 
peut s’expliquer par l’augmentation du nombre des magasins, 
des centres commerciaux, etc, peu nombreux a l’epoque so­
vietique.
L’integration: deux pays, deux voies
Dans la premiere partie ont ete evoques le nom bre des 
etrangers ainsi que leur position dans les deux societes. Les 
etrangers qui resident dans un pays pour une duree prolon- 
gee sans acquerir la nationalite du pays en question, avec le 
degre d’assimilation que suppose cette acquisition, doivent 
pouvoir s’inserer dans la societe de fa<;on a у vivre en bonne 
harmonie avec les citoyens. Les pouvoirs publics у jouent un 
role important.
Le modele fran^ais d’integration fait reference ä une rea- 
lite historique sans ambiguite: en France, et ce depuis tou­
jours, la construction de la nation et de la societe politique 
ont ete pour l’essentiel le resultat de Taction obstinee de 
l’Etat en vue de constituer une identite collective (la nation
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fran^aise). Conform em ent a sa tradition et ä sa place dans le 
m onde, la France se devait d’accueillir refugies, etudiants, 
chercheurs et de faciliter le regroupement des families etran- 
gёres installees durablement sur son sol. La tradition en ma- 
йёге d’insertion a ete d ’ouvrir largement aux ёtrangers Гас- 
ces a la n a tio n a l^  afin d ’en faire rapidement des Francais. 
Etablies au X IX е siecle, les regies fondamentales d’a ^ s  a la 
nadonalite fran9aisc n ’ont jamais ёtё remises en cause par les 
modifications du code de na tiona l^ . Pour des raisons d’in- 
tёrёt national, militaires au X IX е siёcle, puis dёmographi- 
ques au X X е siecle, Involution s’est faite dans le sens de 
m iargissem ent de Гассёз ä la nationalite fran9aise. Depuis 
1945, l’ordonnance du 2 novembre 1945 rёgit la tegislation 
sur l’entree et le sejour des ёtrangers. Cette derniere a ete 
modifiёe 25 fois depuis. Devenue complexe et parfois inco- 
Ь ёгете , elle a conduit certains ёtrangers a n’etre ni regu- 
larisables, ni expulsables. Tout cela fait qu’aujourd’hui, l’ob- 
jec tif du gouvernement est de refondre Г ensemble de la 1ё- 
gislation. Le projet de loi relatif a la nationalite revient a la 
tradition fran9aise du droit du sol, c’est ä dire qu’un enfant 
пё en France et vivant sur le sol fran9ais, acquiert de plein 
droit la na tiona l^  a sa m a jo r i ,  ä condition qu’il ait aupara- 
vant rёsidё en France pendant une periode de cinq ans.
La France a dёja ёtё confrontee a une presence massive 
d^trangers, mais la question se pose aujourd’hui sous une 
forme nouvelle: les populations concernees, principalement 
maghrebines, sont fort ёloignёes de la France par leur culture 
et leur religion. II est done ecessaire de determiner les rap­
ports que la Боаёгё fran9aise entend etablir avec Г Islam, deve­
nue la seconde religion pratiquee dans le pays. Enfin, on ne 
peut pas е5рёгег mener a bien l’insertion de ces populations 
sans une politique d e s tin e  a faciliter la coexistence avec la 
population fran9aise. Selon m poque, les rapports entre mtat 
de la population, le developpement de l’economie, la situa­
tion sociale, la gestion des affaires publiques different. La poli­
tique d ’immigration et d’intёgration mise en oeuvre doit ё^е
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globale. De ce fait, elle demande, aujourd’hui, l’implication 
de nom breux ministeres: le Ministere de l’Emploi et de la 
Solidarite pour l’insertion professionnelle et l’integration des 
etrangers en situation reguliere, ainsi que pour la lutte contre 
le travail clandestin; le Ministere des Affaires etrangeres et de 
la Cooperation pour l’assouplissement de la politique des vi­
sas, la cooperation avec les consulats fran9ais а Г etranger pour 
la reconduite des immigres en situation illegale et la mise en 
ceuvre de dispositions favorisant leur reinsertion dans le pays 
d’origine; le Ministere de l’Education nationale pour l ’ap- 
prentissage du frangais, l’accueil des etudiants et des cher- 
cheurs etrangers et le Ministere de l’Interieur. Outre ces mi­
nisteres, nombreuses sont les directions qui fonctionnent sous 
l’autorite de ceux-ci: O N I (l’Office national d’Immigration), 
FAS (le Fonds d’Action sociale), etc.
Contrairem ent а ce qui se passe en France, les notions 
d’Etat et de Nation ne se recouvrent pas dans la sensibilite 
des Estoniens. Sous l’empire russe, la politique officielle 
preconisait que les autochtones estoniens, vivant sur un ter- 
ritoire prolongement de la Russie, avaient une vocation na­
turelle a appartenir au domaine des Romanov. Coherents 
avec eux memes, les Russes s’effor^aient consciem m ent 
d’effacer l’identite estonienne. L’Estonie a connu plusieurs 
maitres, TEtat n’etait pas gouverne par les autochtones et les 
sentiments nationaux etaient dissocies de l’Etat.
Le christianisme occidental et notamment sa version pro­
testante, a inculque aux Estoniens une conscience de la di- 
gnite humaine ainsi que de l’honneur de l ’individu qui 
structure depuis lors leur identite. Cette caracteristique n’est 
pas restee sans incidence sur la nature de leurs sentiments 
nationaux. Alors que pour les Europeens de l’O uest le 
terme de nationalisme porte souvent une connotation droi- 
tiere, il en va differemment chez les Estoniens. Pour eux, le 
sentiment identitaire est une composante naturelle et indis- 
sociable du sens democratique.
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A ce jour, pour acquerir la nationalite estonienne, une 
personne etrangere doit selon la loi sur la citoyennete du 19 
janvier 1995 rem plir certaines conditions : elle doit avoir 
vecu prealablement 5 ans en Estonie; elle doit parier 1’esto- 
nien, la langue officielle du pays ; elle doit connaitre la cons­
titution estonienne ainsi que le code de la nationalite ; elle 
doit etre loyale a l’Etat estonien ; elle doit avoir un revenu 
perm anent. II existe egalement dans la loi sur les etrangers 
du 8 juillet 1993 un quota fixe pour l’immigration : le taux 
d’immigration annuel ne doit pas depasser 0,1% de la popu­
lation permanente de l’Estonie. L’Estonie a suivi dans sa po­
litique de nationalite trois prmcipes: d’abord, la primaute du 
droit de sang ; deuxiemement, l’acquisition de la nationalite 
estonienne doit passer par l’expression de la volonte indivi­
duelle, et enfin, la personne doit disposer pour cette deci­
sion d ’un delai de reflexion et d ’information. Le seul fait 
qu’une personne ait vecu a un moment donne sur le terri- 
toire estonien n ’est pas süffisant pour lui donner automati- 
quement droit ä la nationalite estonienne. II ne s’agit pas en 
effet d ’ouvrir largement l’acces a la nationalite, mais avant 
tout de s’assurer de la loyaute des demandeurs. II reste nean- 
moins ä souligner que l’Estonie est Tun des rares pays dans 
lequel les non-citoyens ont le droit de vote aux elections 
municipales, mesure non encore adoptee en France lors de 
la redaction de cet expose.
A ujourd’hui, les acteurs polidques estoniens ont pris 
conscience du probleme de l ’integration des non-Estoniens. 
En 1997, un poste de ministre sans portefeuille des Minori­
tes a ete cree. Les questions qui relevent de sa competence 
sont les suivantes : l’integration des non-Estoniens dans la 
societe estonienne, la coordination des problemes de ci­
toyennete, les statistiques demographiques, la coordination 
de la reinsertion des non-Estoniens dans leur pays, l’impli- 
cation de la politique d ’asile ainsi que la coordination des 
relations entre 1’Etat et les Eglises.
Le gouvernement a forme egalement un comite compose
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de huit personnalites — chercheurs, hom m es politiques, 
fonctionnaires, etc. -  charge de presenter au gouvernem ent 
debut novembre 1997 des suggestions sur la Strategie de I n ­
tegration des minorites. L’accent serait mis sur la jeune  ge­
neration, objet de tous les efforts.
II est clair que l’Etat estonien ne peut pas resoudre tous les 
problemes lies a la nationalite a la place des non-Estoniens. 
Mais il a pour priorite in teg ra tio n  et I’implication de tous 
ceux qui ont manifeste leur interet et qui le desirent. Le sys­
teme scolaire estonien devrait assurer un niveau d ’apprentis- 
sage de la langue süffisant pour permettre aux non-Estoniens 
d’entrer dans les universites estoniennes et de se naturaliser.
II est clair que In tegration  est un processus qui concerne 
egalement les nationaux. C ’est un processus volontaire, de 
longue duree et souvent difficile. Mais c’est avant tou t un 
processus engageant deux parties. En Estonie, ou le nombre 
des non-citoyens est tres eleve, le role des Estoniens et l’atti— 
tude des non-Estoniens par rapport a l’Etat ou ils habitent 
sont des facteurs de toute premiere im portance. Selon les 
sondages effectues en Estonie en 1996, les deux tiers des 
non-Estoniens souhaitaient continuer ä resider en Estonie, 
et seulement 1% souhaitait partir definitivem ent (5% des 
personnes ayant acquis la nationalite russe); il est interessant 
de noter qu’une part importante (95%) des personnes de na­
tionalite russe n ’ont pas perdu l’espoir d’acquerir un jo u r la 
citoyennete estonienne... Par ailleurs, 88% des apatrides ont 
l’intention de se naturaliser. Certains russophones sondes 
admettaient ne pas etre en mesure d’obtenir la nationalite 
estonienne (en raison de la meconnaissance de la langue) 
mais la souhaitaient pour leurs enfants. L’attitude des Esto­
niens etait egalement positive: 83% des Estoniens etaient 
ouverts au dialogue avec les communautes non-estoniennes, 
les deux tiers des Estoniens etaient favorables ä in teg ra tio n  
des non-Estoniens dans la societe estonienne et un quart des 
Estoniens consideraient que les jeunes non-Estoniens pour­
raient effectuer leur service militaire en Estonie.
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Alors, il semble bien que la periode de confrontation est 
revolue et qu’il existe des deux cotes une volonte d’integra- 
tion. Cela ne signifie pas pour autant un passage dynamique 
a 1’action : la periode de confrontation a ete remplacee, sem- 
ble-t-il, par une periode d’attente ou passivite et mertie sont 
les composantes majeures.
C onclusion
II est clair que la question imm igree est complexe et que 
pour arriver a des conclusions, ä des propositions ou ä des 
solutions, elle necessite une etude approfondie. Toutefois, 
les principales differences d’approche entre deux pays se 
dessinent: la France est un modele original dans son genre 
puisqu’elle apprehende les individus dans leur rapport avec 
l’Etat. Ce modele incite les immigres ä penetrer ä part en- 
tiere la vie sociale par une integration conforme au modele 
ju rid ique et culturel fran^ais. En revanche, l’integration en 
Estonie se reduit a ce jour, semble-t-il, a une simple inser­
tion destinee a eviter les conflits avec les nationaux. Une se- 
conde etape devra, tot ou tard, intervenir.
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Kadri Rebane (Tartu)
La pharmacie en France et en Estonie
Pourquoi ai-je choisi comm e sujet la pharmacie? Je suis 
m oi-m em e pharmacienne diplõmee. J ’ai une experience de 
travail dans une pharmacie estonienne de 1987 jusqu’ä 1995, 
la pharm acie „Kivisilla” a Tartu. Pour mieux connaitre la 
pharmacie en France, j ’ai effectue plusieurs stages. De mars a 
juillet 1994 j ’ai passe 4 mois en Bretagne au cours desquels 
j ’ai travaille dans une pharmacie privee, la pharmacie 
„Laennec” а Р1оёгте1 ainsi qu’a la pharmacie de l’hopital 
de Ploörmel. En 1994 j ’ai ра55ё 5 semaines a l’Agence du 
Mёdicament ä Paris, dans les differents services. Je m’arrete- 
rai ici sur quelques points particuliers dans le fonctionne- 
m ent des pharmacies dans les deux pays: la formation des 
5рёааН51е$, la classification des medicaments, l^tablissement 
des ordonnances et la place de l’officine dans le processus 
d ’ensemble.
La pharmacie en France et en Estonie a pour objectif de 
p rc ^ d e r  a l’achat et a la vente des medicaments. Ceux-ci 
sont une merchandise dont la distribution est tres stricte- 
m ent rёglementёe: les prix des medicaments, les ordonnan­
ces, les 5у51ёте5 de rem boursem ent sont йхёз ргёаЬЫе- 
ment. Interviennent dans leur fabrication et dans leur distri­
bution des personnels ayant une qualification universitaire, 
les pharmaciens.
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En Estonie il n ’y a qu’une universite ou il est possible d ’etu- 
dier la pharmacie — l’Universite de Tartu. Chaque annee un 
nombre defini d ’etudiants est admis ä l’Universite sur con- 
cours. Pour passer les concours d’entree, il faut avoir le certi- 
ficat de fin d ’etudes secondaires. Le nombre des places varie 
selon l’annee. Les etudes durent cinq ans et aboutissent au 
diplome de pharmacien (en estonien „proviisor”).
En France la pharmacie est enseignee dans 24 centres 
universitaires. Pour entrer ä l’Universite il faut avoir le bacca- 
laureat: le Вас С ou D est necessaire pour continuer des etu­
des de sante (medecine, dentaire, pharm acie). II n ’y a pas 
d’examen d’entree, l'inscription suffit. Cependant, chaque 
universite dispose d’un nombre de places liinite et au terme 
de la premiere annee, un concours tres selectif est organise 
pour l’acces en seconde annee. En 1994, par exemple l’U ni- 
versite de Rennes disposait de 78 places en seconde annee 
de pharmacie pour environ 400 candidats. Les etudes abou- 
tissant au Diplome d’Etat de docteur en Pharmacie durent 6 
ans.
La classification et les prix des medicaments
La quasi-totalite des medicaments consommes en Estonie 
sont importes. Ils se presentent done de maniere totalement 
heterogene. On peut les subdiviser en quatre classes:
1) les stupefiants
2) les medicaments de la liste I, medicaments puissants
3) les medicaments de la liste II, medicaments moyens
4) les medicaments hors-liste.
En Estonie les prix des medicaments ne sont pas fixes. Ils 
varient selon les pharmacies. Tous les medicaments sont dis­
penses de la TVA1. II arrive souvent qu’un meme medica­
ment arrivant de differents pays ait un prix initial tres varia-
1 Taxe sur la valeur ajoutee.
La formation des pharmaciens
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ble. N orm alem ent la pharmacie comm ande au grossiste le 
produit le moins eher. II faut ajouter que la reputation du 
producteur et la qualite du medicament jouent leur role.
Le pharmacien ajoute a tous les medicaments une marge. 
Le pourcentage de la marge qu’il est autorise a ajouter de­
pend du prix initial (cf. Tableau 1).
prix initial du medicament 
en couronnes
pourcentage maximal a ajouter par 
le pharmacien au prix du medicament
de 0 a 5 EEK 80%
de 5.01 a 10 EEK 75%
de 10.01 a 20 EEK 70%
de 20.01 a 30 EEK 50%
de 30.01 a 40 EEK 30%
de 40.01 a 50 EEK 25%
de 50.01 a 100 EEK 20%
plus de 100 EEK 15%
Tableau 1
Avec ce systeme, presque tous les prix des medicaments 
varient quelque peu selon les pharmacies.
La quasi-totalite des medicaments consommes en France 
sont produits dans le pays. Cela permet d’utiliser dans tout le 
pays le meme systeme de marquage (aspect exterieur du me­
dicament). O n peut diviser les medicaments en cinq classes:
1) les stupefiants, avec un double cadre rouge sur la boite
2) les medicaments de la liste I, avec un cadre rouge
3) les medicaments de la liste II, avec un cadre vert
4) sans cadre sont les medicaments hors des listes, qu’on 
peut vendre sans ordonnance
5) les non m edicam ents ou produits parapharm aceu- 
tiques.
La liste I et la liste II des medicaments sont donnees dans 
les guides des medicaments.
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Sur chaque boite de medicament remboursable par la Se­
curite Sociale il у a une vignette. O n peut distinguer:
1) vignette blanche avec la croix de Saint Andre — le me­
dicament est paye (100%) par la Securite sociale.
2) vignette blanche -  65% du prix est paye par la Securite 
sociale.
3) vignette bleue (medicament de confort) -  seulement 
35% du prix est rembourse par la Securite Sociale.
Sur la vignette sont inscrits le pourcentage de la TVA, le 
mot „vignette”, le nom du medicament, la forme du medi­
cament, le nombre de comprimes ou gouttes ou doses, le 
code de CIP (Club Inter Pharmaceutique), le prix du medi­
cament (Taxe comprise).
Chaque boite de m edicam ent a son code barre. Si le 
code commence par le chiffre 3 -  le m edicam ent ne peut 
pas etre place sur les rayons a la libre disposition de la clien­
tele. Si le code commence par le chiffre 6 ou 7 -  le produit 
peut etre mis en rayon a la disposition des clients.
Le prix des medicaments qui peuvent etre rembourses 
est fixe. II est note sur la vignette. Le tarif est fixe par arrete 
conjoint du ministre des Affaires sociales et du ministre de 
l’Economie et des finances. Le prix des medicaments non 
vignettes varie selon les pharmacies (c’est le pharmacien qui 
en decide).
Le pourcentage de TVA est different selon le type de 
produits (cf. Tableau 2)
Medicament vignette 
Medicament non vignette 
Cosmetique____________
TVA 2,1%
TVA 5,5% (taux reduit). 
TVA 18,6% (taux normal).
Tableau 2
Sur la vignette, la TVA est dejä ajoutee au prix du medi­
cament.
La pharmacie fera chaque mois une declaration de TVA 
faisant apparaitre la TVA ä decaisser ä l’Etat.
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Les ordonnances
En Estonie, chaque ordonnance a un num ero d ’ordre. II 
existe trois types d’ordonnances:
a) Г ordonnance ordinaire (en un exemplaire, sur un for- 
mulaire de couleur blanche). Le medecin note: le nom et le 
prenom  du malade, son äge, son code personnel, son adresse 
exacte, son code postal, le nom, la forme du medicament (en 
latin), le contenu de la substance fonctionnelle, la quantite to­
tale du medicament, la posologie en estonien, son propre 
nom, son numero de telephone, son code personnel, la date 
de prescription de l’ordonnance, la duree maximale de vali- 
dite de celle-ci, son tampon et sa signature, le tampon de 
l’etablissement medical ou du medecin prive. Le tampon fi­
gurant avec la signature du medecin est de forme ronde. Tous 
les medecins, ou qu’ils travaillent, en ont un. En plus de ce- 
lui-ci, le medecin prive a un tampon de forme rectangulaire 
precisant son numero d’autorisation ä exercer et son adresse.
b) L’ordonnance remboursable est faite en deux exem- 
plaires, le deuxieme autocopiant, sur un formulaire vert. Le 
pourcentage rembourse peut etre de 100%, 90% ou 50%. Le 
medecin note: le nom et le prenom du malade, son äge, son 
code personnel, son adresse exacte, le code postal, le code 
de la caisse primaire, le numero de la carte de membre de la 
caisse primaire ou de toute institution equivalente ä preciser, 
le code de la maladie, la presence ou non d ’invalidite, le 
pourcentage de remboursement, le nom et la forme du me­
dicament en latin, le contenu de la substance fonctionnelle, 
la quantite totale du medicament, la posologie en estonien, 
son propre nom, son code personnel, son numero de tele­
phone, la date de prescription de l ’ordonnance, la duree 
maximale de validite de celle-ci, son tampon et sa signature, 
le tampon de l’etablissement medical ou du medecin prive.
• Toutes les maladies sont chiffrees, le m ontant des rem- 
boursem ents depend en partie de la maladie, en partie du 
medicament prescrit.
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• Les tampons doivent etre apposes sur les deux exem - 
plaires separement, car ils ne sont pas autocopiants.
Le prem ier exemplaire de 1’ordonnance reste dans la 
pharmacie, le deuxieme sera envoye ä la caisse primaire.
c) Les ordonnances portant sur les stupefiants sont faites 
en trois exemplaires, sur un formulaire rose. Elles sont 
autocopiantes.
Les parties a remplir sont les memes que pour 1’ordon- 
nance remboursable. Le dernier exemplaire de 1’ordonnance 
va ä l’etablissement medical, le deuxieme sera envoye ä la 
caisse primaire et le premier reste dans la pharmacie.
L’ordonnance comporte aussi une partie a remplir par le 
pharmacien.
Les informations a noter en pharmacie sont: la quantite 
des boites delivrees, le prix a Turnte, le prix total des m edi­
caments delivres, la somme payee par le client, la somme 
remboursee par la Securite sociale, le nom de la pharmacie, 
la date et la signature du pharmacien.
• L’ordonnance est valable au maximum deux mois apres 
la prescription.
• Tous les medicaments sont dispenses de la TVA.
• L’ordonnance n ’est valable que si toutes les cases sont 
correctement remplies. Si elles ne le sont pas, le pharmacien 
est en droit de ne pas delivrer le medicament au client. S’il 
le fait, il est tenu de se procurer les informations m anquan- 
tes aupres du medecin avant de solliciter le remboursement 
par la Securite sociale de peur d’y remettre de sa poche.
• Le prescripteur est responsable de la precision et de 
l’exactitude des donnees de l’ordonnance. II repond de tous 
les abus et falsifications.
• Sur Г ordonnance on peut prescrire un seul medicament 
pour un traitement de 2 mois au maximum.
• On prescrit les ordonnances en latin.
• La posologie est notee en estonien.
Pour ce qui est du systeme de remboursement en Esto-
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nie, les medicaments vendus sans ordonnance ne sont jamais 
rembourses. Pour les autres, le mode de remboursement de­
pend du type d’ordonnance:
• Pour les ordonnances rem boursables a 100% le client 
paye une somme de dix couronnes et le reste est rembourse 
ä la pharm acie par la Securite sociale. Sont rembourses a 
100% les medicam ents destines aux enfants de moins de 
trois ans et aux personnes atteintes de maladies graves (23 
maladies), dont la liste est enterinee par le ministre des Af­
faires sociales.
• Pour les ordonnances remboursables a 90 %, le client 
paye dix couronnes et 10% du prix restant du medicament. 
Sont remboursables a 90 % les medicaments precis pour le 
traitement de quelques maladies (25) dont la liste est enteri­
nee par le ministre des Affaires sociales, ainsi que quelques 
medicaments (27), dont la liste est egalement enterinee par 
le ministre des Affaires sociales, et qui sont destines aux en­
fants de 3 a 8 ans, aux personnes de plus de 65 ans, aux inva­
lides et aux personnes ayant participe a la liquidation de la 
catastrophe atomique de Tchernobyl.
• Tout le reste des assures sociaux a le droit etre rem­
bourse a 50 %.
Dans ce cas-la la partie non-remboursable est de 40 cou­
ronnes. 50% de la somme au-dela de 40 couronnes est rem- 
boursable par la Securite sociale, ä concurrence de 200 cou­
ronnes maximum. Autrement dit la Securite sociale ne paye 
pour une ordonnance rem boursable que 200 couronnes 
maximum.
Les medicaments non-remboursables par la Securite so­
ciale sont les m edicam ents vendus sans ordonnance, les 
substances prophylactiques ou d’entretien, les medicaments 
homeopathiques, les vitamines et les oligoelements, les vac- 
cins, les materiaux de pansement et de soins.
En France les ordonnances sont norm alem ent effectuees 
en deux exemplaires. Elles peuvent etre renouvelees plusieurs 
fois. Le pharmacien ne peut delivrer que la quantite des me-
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dicaments necessaires pour un mois. Le client garde le pre­
mier exemplaire de l’ordonnance qui lui servira pour les re- 
nouvellements. Le nombre des renouvellements doit etre 
marque sur 1’ordonnance: un medecin generaliste peut pres- 
crire des medicaments pour une duree maximale de trois 
mois, un specialiste pour une duree maximale de 6 mois,
Le nombre des medicaments presents sur l ’ordonnance 
n’est pas limite. II arrive le plus souvent que le m edecin 
marque sur l’ordonnance seulement le nom du medicament, 
la posologie et la duree du traitement. C ’est le pharmacien 
qui doit calculer la quantite des boites necessaires.
II у a differents types d’ordonnances:
1) L’ordonnance normale:
Trois possibilites existent:
a) soit le client paye les medicaments et il sera rembourse 
ulterieurement par la Securite sociale et la mutuelle;
b) soit il paye une faible partie qui lui sera remboursee 
par la Securite sociale et la mutuelle;
c) soit il re^oit les medicaments gratuitement; la pharma­
cie sera alors rembourse directement par la caisse primaire 
d’assurance maladies de la Securite sociale.
2) La delegation: sur Vordonnance ou on peut distinguer 
deux parties:
a) l’ordonnancier -  les medicaments sont pris en charge a
100%;
b) l’ordonnance normale -  le client est rembourse 
d’apres les vignettes.
Le client doit posseder des etiquettes personnalisees qu’il 
colle sur la partie superieure de l’ordonnance.
Sur l’etiquette sont indiques: le nom de la caisse p ri­
maire, le №  de Securite sociale et le code de la caisse pri­
maire, les nom et prenom de l’assure, le prenom du malade, 
la date de naissance du malade, la duree du remboursement 
a 100%.
3) Vordonnance d ’ancien combattant (article 115): elle 
est prise en charge a 100%.
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II existe en France un systeme de remboursements com- 
plementaires pour la partie non prise en charge par la Secu­
rite sociale. C ’est ce qu’on appelle le systeme des mutuelles; 
chacun peut choisir d ’adherer ä une m utuelle (en payant 
une cotisation) et choisir la mutuelle de son choix. Les cas 
different selon que le client adhere ou non ä une mutuelle:
a) le client mutualiste peut ne rien regier ä la pharmacie : 
la Securite sociale paye une partie et la m utuelle paye le 
reste;
b) le client mutualiste regie une faible partie ä la pharma­
cie et se fera rem bourser -  totalem ent ou partiellement -  
cette avance par sa mutuelle. La Securite sociale et la mu­
tuelle reglent ulterieurem ent a la pharmacie la somme non 
payee par le client;
c) le client non mutualiste regle ä la pharmacie la part 
correspondant au ticket moderateur (ce terme couvre la par­
tie non-remboursee par la Securite sociale). La Securite so­
ciale paye une partie et le client paye le reste.
A noter que le terme remboursement recouvre en Esto­
nie et en France deux notions un peu differentes: en Esto­
nie, il est question de la somme remboursee par le systeme 
de Securite sociale a la pharmacie. En France le systeme est 
plus complique: il peut у avoir un type de remboursement 
semblable a celui qui est courant en Estonie, ou encore un 
remboursement de la Securite sociale au malade.
L’officine
Mis a part les pharmacies mutualistes toutes les officines en 
France sont privees. Toute ouverture d’une nouvelle ofHcine, 
tout transfert d ’une officine d 'un lieu dans un autre est re­
glemente. Le nombre des pharmacies dans une ville depend 
du nombre d’habitants: si dans la ville il у a moins de 5000 
habitants, il faut une pharmacie pour 2500 habitants; si dans 
la ville il у a plus de 5000 habitants, il faut une pharmacie 
pour 2000 habitants.
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Le nombre des pharmacies en Estonie n ’est pas limite et 
ne depend pas du nombre d ’habitants d ’une ville ou d’une 
region. En meme temps l’ouverture d’une nouvelle pharma­
cie doit etre argumentee et justifiee.
L’etude comparative des deux systemes est d ’actualite 
pour les deux parties: le systeme estonien est relativement 
mobile et essaye de profiter au maximum des experiences 
positives d’autres pays; il s’efforce en plus de rapprocher ses 
structures de celles des autres pays de l'U nion Europeenne 
dans la perspective proche de l’integration. De m em e les 
institutions fran^aises sont interessees a connaitre le fonc- 
tionnement de systemes analogues chez de futurs potentiels 
partenaires.
Mari-Liis Aroella-Sauvageot (Paris)
Lajeune Estonie en France: Paris vue par Tuglas
In troduction
Le sujet que j ’ai choisi de traiter demanderait, en introduc­
tion, que je  brosse un apercu du contexte culturel qui a 
donne naissance ä ce m ouvem ent et, en particulier, de la 
francophilie manifeste de certains de ces leaders intellec- 
tuels, notamment de Johannes Aavik et Friedebert Tuglas. Je 
me contenterai pourtant de livrer ici quelques-unes des 
conclusions auxquelles je  suis arrivee en comparant diverses 
perceptions de Paris’: celle d’un journaliste finlandais a la 
Belle Epoque, protagoniste du roman Seul (1890) de Juhani 
A’ho, celle d ’un ecrivain estonien, temoin de la vie boheme 
de M ontparnasse et personnage principal du roman Felix 
Ormusson (1915) de Friedebert Tuglas, et celle d’un 
deuxiem e journaliste finlandais, qui decouvre le Paris des 
Annees Folles dans le roman de Mika Waltari La grande il­
lusion (1928). 11 s’avere que les trois romans non seuleinent 
presentent quelques caracteristiques communes, mais qu’il 
existe un certain nombre de liens entre eux, comme il en 
existait entre leurs auteurs.
Tout d’abord, les trois romans constituent chacun le por­
trait d’une generation. Le premier eclaire la generation de la 
Jeune Finlande (N uori Suomi), m ouvem ent ayant suscite
1 Mari-Liis Aroella, Images de Paris dans les jeunes litteratures estonienne et 
finlandaise des annees 1890-1920, M em oire de maitrise en Litterature Gene­
rale et Comparee a l’Universite de Paris III- Sorbonne Nouvelle, 1995.
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dans les annees 1880—1890 un interet sans precedent pour 
les derniers courants intellectuels et artistiques en Europe, 
encore trop meconnus en Finlande. Le deuxieme, celle de la 
Jeune Estonie (N oor Eesti), m ouvem ent comparable sur 
beaucoup de plans au precedent. Le troisiem e, celui des 
Porteurs de Feu (Tulenkantajat), un groupe de jeunes ecri- 
vains finlandais ayant donne un nouveau souffle a la poesie 
des annees 1920. Les principales caracteristiques de ces trois 
mouvements litteraires et culturels sont les memes: tous ap- 
pellent a un renouveau litteraire par l’ouverture aux littera- 
tures etrangeres, notam m ent ä la litterature fran^aise, tous 
reunissent des jeunes intellectuels debordants d ’en thou - 
siasme et conscients de jouer un role d ’intermedaires entre 
le monde exterieur et leur propre pays. Le m ot d ’ordre 
jeune-estonien „Jeunesse oblige” pourrait du reste s’appli- 
quer aux trois courants.
Q u’un roman ou la ville de Paris joue un role primordial 
puisse constituer le portrait d ’une generation de jeunes in­
tellectuels finlandais ou estoniens semble indiquer q u ’il 
s’agit d’une generation d’exception. En effet, le dynamisme 
de la vie intellectuelle et en meme temps la francophilie des 
trois generations en question ont ete exceptionnels. Selon 
Friedebert Tuglas, le degre de fascination pour Paris eprouve 
par des jeunes nations est un indice pour mesurer l’intensite 
de leur vie intellectuelle2.
En second lieu, Felix Ormusson, roman qui revet une 
importance particuliere pour l’etude du mouvement jeune- 
estonien, est un ouvrage qui se situe dans un contexte 
d’echanges litteraires finno-estoniens. Juhani Aho en effet, 
francophile et renovateur de la prose finlandaise, est per$u 
par les Jeunes Estoniens comme une äme-soeur, qui partage 
leur objectif -  renouveler la langue et la litterature esto­
nienne par l’assimilation d’influences etrangeres, fran^aises 
entre autres. Seul est un roman bien connu des Jeunes Esto-
2 Friedebert Tuglas, Teosed VIII. Mälestused, Tallinn, Eesti Riiklik Kirjastus, 
1960, pp. 391-192.
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mens. Ainsi, lors de son premier voyage a Paris, Tuglas se 
souvient, comme par hasard, de l’arrivee a Paris du protago- 
niste du roman d’Aho, ou Paris est compare a un gigantes- 
que aim ant3. L’arrivee a Paris de Felix Ormusson, dans la 
deuxieme partie du roman que Tuglas n’a jamais termine, est 
une variante de la description par Aho. Dans un de ses es- 
sais, Juhani Aho dit avoir deux patries, son propre pays et la 
France. Cette constatation est egalement celle de Friedebert 
Tuglas dans ses memoires4.
Dans les annees 1920, l’orientation europeenne et fran- 
£aise des Jeunes Estoniens et de leurs successeurs a provo- 
que chez les jeunes poetes finlandais un interet certain pour 
l’Estonie. Si les Jeunes Estoniens avaient connu le mot d’or- 
dre „Soyons Estoniens, mais devenons aussi Europeens”, les 
Finlandais lancent „Allons en Europe en passant par l’Esto- 
n ie” . Mika Waltari, qui, indiquons-le en passant, reprend 
dans son roman l’image de Paris-aimant creee par Aho, subit 
une influence indirecte de la francophilie de Tuglas. Le 
jeune auteur, qui est un admirateur du style de Tuglas, pro- 
duit a son tour une nouvelle inspiree de la traduction en fin­
nois d ’une oeuvre celebre de Tuglas -  „Au bout du monde” 
(Maailma lõpus)3.
Quelles que soient les similitudes des aspirations des 
Jeunes Finnois, des Jeunes Estoniens et des Porteurs de Feu, 
les Jeunes Estoniens ont, bien sür, vecu leur propre histoire 
d ’amour avec Paris.
La colonie artistique estonienne a Paris
C ’est ä la veille de la premiere guerre mondiale, dans les an­
nees suivant la revolution de 1905, que la premiere colonie 
artistique estonienne s’installe ä Paris. La vie de celle-ci, a
3 Ibid.,pp. 389-90
4 Ibid., p. 391
5 Toivo Kuldsepp, „Mika Waltari ja Eesti”, Keel ja kirjandus, N . 6, 1976, pp. 
336-338.
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l’instar de celle d ’autres colonies d ’artistes et d ’emigres poli- 
tiques, tourne autour de La Ruche et de Montparnasse. Bon 
nombre de membres de la colonie estonienne sont en effet 
a la fois artistes et refugies politiques ayant fui les represailles 
qui ont suivi la R evolution. C ette colonie se compose en 
grande partie de peintres et d ’artistes proches de la Jeune 
Estonie, dont Konrad Mägi, Nikolai Triik, Aleksander Tassa, 
Jaan Koort. Friedebert Tuglas participe a la vie de la colonie 
estonienne pendant ses cinq sejours parisiens entre 1909 et 
1915, chacun d’eux ayant dure plusieurs mois. Pendant son 
premier sejour, Tuglas fait partie des habitants de La Ruche.
Les memoires de Friedebert Tuglas et de Ferdinand 
Kuli6, etudiant de mathematiques a la Sorbonne, sont les 
principales sources qui nous perm ettent de nous faire une 
idee de la vie de cette colonie.
Les jeunes Estoniens, ä l’image d ’autres habitants de La 
Ruche, quelle que füt leur nationalite, etaient pauvres, et la 
plupart devait compter pour survivre sur des sommes en- 
voyees d’Estonie, soit sous forme d ’honoraires, soit consti- 
tuees des economies des parents. Ils n ’etait bien sur pas 
question pour eux de bourses d ’etudes ou d ’associations 
d’entraide pour emigres. Ce qui a fait dire a Tuglas: „La jeu - 
nesse artistique d’autres pays partait pour Paris des q u ’il у 
avait une possibilite. La notre est partie bien que ce füt im­
possible”7.
Tout Estonien savait comment se faire ouvrir un credit 
chez un boulanger ou dans un restaurant. Savoir reperer un 
compatriote ayant touche une somme d’argent faisait ega­
lement partie de la debrouillardise quotidienne. En meme 
temps, preter de l’argent a un necessiteux ou loger chez soi 
un compatriote etaient des choses qui allaient de soi. N o ­
tre premiere colonie etait done un cercle d ’amis. La vie 
d’artiste ä Paris n’etait pas simple. Ainsi Tuglas nous confie:
0 Ferdinand Kuli, Mässumehi ja boheemlasi. Esimesi Eesti diplomaate [19331, 
Tallinn, Eesti Rahvusraamatukogu, 1996.
7 Friedebert Tuglas, Teosed... op. cit., p. 394.
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„Com m e je  me souviens, durant tout cet hiver, je  n’ai pris 
que trois ou quatre vrais repas. Pour le reste je  vivais de 
cafe et de pain et de tres peu de choses pour accompagner 
cela”8.
Malgre les difficultes materielles, Paris representait pour 
les jeunes artistes estoniens une destination de predilection. 
Tout le monde s’accordait a penser que ce n’etait pas grave 
d’avoir faim ä Paris et que cela en valait mcontestablement la 
peine.
Le poids physique de sa condition d ’exile politique, les 
privations et le surmenage expliquent en partie la crise inte- 
rieure que vit Tuglas pendant ses annees d’exil. Cette crise 
correspond ä ses premiers sejours parisiens, pendant les­
quels il n ’acheve aucune oeuvre. Pour Tuglas, comme pour 
bien d ’autres, les annees parisiennes sont celles d ’un ap- 
prentissage et d ’une accumulation d’experiences dont les re- 
sultats ne se feront jou r que plus tard.
Son roman Felix Ormusson marque la sortie de cette 
crise. Si nous pouvons qualifier de „parisien” ce roman, qui 
est en realite le recit des vacances estoniennes du protago- 
niste du meme nom et qui ne contient que tres peu d’ima- 
ges de Paris, c’est du fait de l’appartenance du personnage 
principal au cercle d ’artistes estoniens de Paris. Felix 
O rm usson incarne l’artiste ou l’ecrivain de l’epoque de la 
Jeune Estonie qui, face a Paris, cherche sa propre identite. 
Nous ne pouvons que regretter que Tuglas n’ait jamais mene 
a bien son projet d ’ecrire la deuxieme partie du roman, sur 
la vie parisienne de Felix Ormusson. Les fragments de celle- 
ci qui ont ete publies contiennent, entre autres, des descrip­
tions tout ä fait interessantes des paysages urbains et du mi­
lieu parisien.
Felix Ormusson confirm e ce que nous apprenons dans 
les memoires de ceux qui ont vecu ces annees de boheme 
de la generation jeune estonienne a Paris: c’etaient des an­
nees de grand enthousiasme et de grande detresse ä la fois.
8 Ibid., p. 399.
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L’etat de sante de Felix Ormusson a son arrivee de Paris est 
proprem ent inquietant. Dans l’atm osphere paisible de va- 
cances, Paris est pour lui un souvenir infernal: „L’idee de 
l’air vicie du cafe et des miroirs qui rejettent des reflets de 
femmes poudrees me donne la fievre. Et j ’ai une soudaine 
vision de l’enfer quand le fracas du metro retentit dans mon 
souvenir”9.
Cependant, plus le temps passe, plus Felix O rm usson 
eprouve pour Paris une forte nostalgie melee de tendresse 
pour ses amis et compagnons de destin. L’une des lettres 
qu’ils lui adressent de Paris dit l’essentiel de ce q u ’etait la 
vie de la premiere communaute artistique estonienne de Pa­
ris: des rires, des tournees de cafe, des reves, de Tärnide, des 
ambitions et des desillusions: „Elle etait ecrite sur divers 
bouts de papier, de diverses ecritures et sentait divers vins. 
Mes amis avaient passe de joyeux moments. En effet, ce que 
la lecture ne faisait que confirmer, ils avaient ecrit cette lettre 
comme un journal de cafe. Ils Tavaient commencee ä Saint- 
Michel, en avaient ecrit le milieu sur les Grands Boulevards 
et Tavaient terminee a Montmartre. Au debut, ils racontaient 
encore leurs soucis quoddiens, mais ä la fin ils etaient heu- 
reux comme des dieux. Plus la lettre approchait sa fin, plus 
les ecritures devenaient hesitantes et plus leur am our pour 
moi s’affermissait. Et au bout du compte, ils auraient donne 
leur vie pour moi. Ils ecrivaient sur tous ces beaux sujets: 
Tart et les souffrances, les grands projets et les petits accom- 
plissements” 10.
Les lieux de rencontre preferes des Estoniens se trou- 
vaient au boulevard Saint-Michel et a Montparnasse. A pro- 
pos de Montparnasse, Tuglas aussi bien que Kuli nous ap- 
prennent un fait surprenant: Thonneur de la decouverte de 
la R otonde reviendrait aux Estoniens. En effet, selon les 
deux auteurs, la joyeuse compagnie estonienne, ayant trouve
9 FriedebertTuglas, Teosed II. Felix Ormusson,Tallinn, Eesti Riiklik Kirjastus, 
1957, p. 14.
Ibid., p. 29.
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dans ce cafe peu frequente de Montparnasse un abri contre 
le froid et l’hiver, a fini par у attirer d’autres clients. Si bien 
qu ’en quelques annees, La R otonde etait devenue l’un des 
principaux lieux de rencontre du monde artistique et cos­
m opolite de Montparnasse, son succes entrainant celui du 
Dome de l’autre cote du Boulevard.
Pour les membres de la com m unaute estonienne, Paris 
etait une ville inspiratrice, une ville qui lui a offert des expe­
riences artistiques inedites mais qui lui a egalement fait con- 
naitre une culture et un mode de vie exotiques. Et meme si, 
faute de moyens et connaissant peu le francais, les membres 
de cette communaute n’ont pu que tres peu participer direc- 
tem ent a la vie intellectuelle ou artistique de Paris, se con- 
tentant d’un role d ’observateurs, les mois passes ä Paris ne 
les en ont pas moins durablement marques.
Q u’etait done ce Paris, qui a su exercer un tel charme sur 
tous ceux qui l’ont connu? A en croire les temoins estoniens, 
e’etait une ville qui a accueilli le voyageur venu у passer l’hi­
ver a l’air doux de ses automnes ensoleilles, une ville sou- 
riante et communiquant ä tous la joie de vivre de ses habi­
tants. Une ville respirant l’histoire et le respect de la beaute. 
Une ville menant enfin une vie a multiples facettes, dont le 
dynamisme fait appel au sens aussi bien qu’a la curiosite in­
tellectuelle. Une ville dont on ne se lasse pas. Citons Tuglas: 
„Ce qui etait attirant, e’etait la vie quotidienne de cette me­
tropole, la nature agile et expressive de ses habitants, les vi­
sages et les rapports humains, le grouillem ent nerveux du 
centre et l’atmosphere idyllique des banlieues. Telle est l’at- 
mosphere de Paris -  avec tout son esthetisme et la sincerite 
de son naturalisme!” 11
Tuglas a certainement su elucider en partie le mystere du 
charme de Paris. II s’est cependant avoue incapable de defi- 
nir sans equivoque le fameux „air de Paris” et d ’expliquer 
son pouvoir de seduction. Com m ent definir, en effet, ce que 
Tuglas appelle „l’odeur de la vie parisienne”?
" Friedebert Tuglas, kahucu rada, Tallinn, Eesti Kaamat, 1973, p. 23.
Marek Tamm (Tartu)
„Le prince Jaan, geant des lettres”: sur la reception 
des ceuvres de Jaan Kross en France
Introduction
Les annees 1990 ont marque une certaine „percee” de la lit- 
terature estonienne sur le marche fran9ais du livre (cf. Õ n ­
nepalu 1993). Certes quelques traductions avaient paru dans 
les periodes anterieures (Tammsaare, Gailit, Viirlaid, Under, 
Tuglas...)1 mais jamais avant cette derniere decennie la litte- 
rature estonienne n’avait ete autant traduite, et la presse fran- 
<;ais ne lui avait accorde autant d’attention. Ces annees ont 
vu la parution de dix ouvrages estoniens: quatre livres de 
Jaan Kross (dont le premier, il est vrai, rem onte ä 1989), 
deux d ’Arvo Valton, un d ’H eino Kiik, de Viivi Luik (un 
deuxieme est paru en 2001), de Tõnu Õnnepalu et d ’Ilmar 
Jaks. Ajoutons quelques numeros speciaux de revues consa- 
crees ä la litterature estonienne et quelques publications a 
diffusion plus restreinte. Les raisons de cette „percee” sont a 
chercher principalement ä deux niveaux, le niveau politique 
et le niveau personnel. Le travail de traduction a ete en effet 
facilite aussi bien par les processus issus de l’ecroulement de 
l’U nion Sovietique que par l’existence de traducteurs en- 
thousiastes (Jean-Luc M oreau, Antoine Chalvin, Eva Tou- 
louze...).
1 Sur les traductions de la litterature estonienne en fran9ais avant 1940, cf. D e  
Dianoux 1997.
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Dans cette „percee” , la position cle revient ä Jaan Kross, 
qui a joue un rõle tout ä fait remarquable. Ses oeuvres figu- 
rent dans Le Nouveau Dictionnaire des oeuvres2 et l’auteur 
lui-m em e a fait l’objet de mentions et d ’articles dans pres- 
que tous les grands titres de la presse fran^aise: il n ’est pas 
exagere d’affirmer que pour beaucoup de Fran^ais, Kross est 
l’incarnation de la litterature estonienne. Son succes person­
nel, sa reussite litteraire sont d’ailleurs pour beaucoup dans 
la penetration d ’autres ecrivains estoniens aupres des edi- 
teurs fran^ais.
C ’est grace au traducteur Jean-Luc Moreau et ä la maison 
d’edition R obert Laffont que le lecteur fran^ais a pu decou- 
vrir, nous l’avons dit, quatre ouvrages signes Jaan Kross: trois 
romans (Le Fou du Tzar, 1989; Le depart du professeur Mar­
tens, 1990; L’oeil du grand Tout. Le roman de Bernhard Sch­
m idt, 1997) et un recueil de nouvelles (La vue retrouvee, 
1993). J ’essaierai de presenter ici un aper^u de la reception 
de Jaan Kross, telle qu ’elle apparait dans les commentaires 
de ses oeuvres par la presse fran^aise3. J ’ai pourtant laisse a 
l’ecart de mon analyse le dernier roman traduit, qui est paru 
trop tard (et auquel on peut encore attendre des reactions) 
pour у etre integre4.
Le corpus etudie
J ’ai ä ina disposition un corpus compose de vingt-huit 
compte-rendus: si sept textes ne sont que des breves infor­
matives, les autres presentent des analyses relativement con-
2Toulouze 1994a, 1994b.
3A ma connaissance, personne n ’ajusqu’ici etudie de pres la reception de Jaan 
Kross ä l’etranger. Nous trouvons surtout de simples informations et quel­
ques critiques sur les traductions avec le cas echeant une presentation partielle 
(cf. par. ex. Ilomäki 1986:694, M ichelson 1990, „Keisri h u ll...” , Lumet 1991, 
Talvet 1992, Valgemäe 1993b: 33). M. Valgemäe s’est attache a relever les im- 
precisions de la traduction anglaise, 1993a, 1994.
4 Kross 1997.
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sistantes. Ce corpus n ’est sans doute pas exhaustif5: je  n ’ai 
pas pu avoir acces ä tous les commentaires, mais la majorite 
des textes у est certainement comprise, ce qui permet de ti- 
rer quelques conclusions6.
Le fou du tzar de Jaan Kross. Traduit de l’estonien par 
Jean-Luc Moreau, R obert Laffont, 1989, 402p., 115 F.
1. Sylvaine Pasquier, „Jaan Kross: le mutine de la Baltique” , 
L’Express, 17 novembre 1989.
2. Nicole Zand, „La folie ou le cachot”, Le Monde, 17 no­
vembre 1989.
3. J.-M . de Montremy, „Paysage avec Jaan Kross”, La Croix, 
18 novembre 1989.
4. Andre Clavel, „Shakespeare en Estonie” , V E venem ent 
du Jeudi, 14 decembre 1989.
5. M[anuel] Cfarcassonne], [Sans titre], Le Point, 18 de­
cembre 1989.
6. Pierre Enckell, „La revelation de Jaan Kross. U n profil de 
nobelisable”, VEvenement du Jeudi, 21 decembre 1989.
7. Eva Toulouze, „[Un destin estonien:] Conserver l’hon- 
neur” , Le M onde Diplomatique, janvier 1990.
8. Bernard Cohen, „L’Estonie ä la folie. R encontre  avec 
une vigie de la Baltique”, Liberation, 4 janvier 1990.
9. Anne Derville, „Jaan Kross: le passe present de l’Estonie. 
Le fou du Tzar” , La Vie, 1er fevrier 1990.
5 Sur la base de la recente bibliographie de Jaan Kross (Kabur, Palk 1997) 
nous pouvons ajouter aux textes analyses ici les references suivantes: Le Fou 
du Tzar. R oger Balavoine, „L’eternelle revoke estonienne”, Paris Mantes, 12 
decembre 1989; Bernard Cohen, „La vigie de la Baltique”, Liberation, Special 
Livres, avril 1990; Daria Olivier, „Histoires insolites mais vraies”, Reforme, 
17 decembre 1990; Le depart du professeur Martens: N icole Zand, „Dans le 
golfe de Finlande”, Le Monde, 2 novembre 1990.
6 Je tiens ici ä remercier Jean-Luc Moreau et Antoine Chalvin qui ont bien  
voulu me donner acces a ces textes.
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Le depart du professeur Martens de Jaan Kross. Traduit
de l ’estonien par Jean-Luc M oreau, Paris, R o b ert LafFont,
1990,330p., 135 F.
1. „Jaan Kross, Le depart du professeur M artens” , Lu, no- 
vembre 1990.
2. J-M . [de] M [ontrem y], „Jaan Kross” , Lire, novembre 
1990.
3. Andre Clavel, „Jaan Kross est de retour” , L’Evenement 
du Jeudi, 22 novembre 1990.
4. Catherine David, „Les sagas des pays Baltes” Le Nouvel 
Observateur, 27 decembre 1990.
5. Sylvaine Pasquier, „La revoke du grand commis” , L’Ex- 
press, 17 janvier 1991.
6. [Anonyme], „Kross (Jaan). Le depart du professeur Mar­
tens” , Bulletin critique du livre frangais, fevrier 1991.
La vue retrouvee de Jaan Kross. Traduit de Г estonien par
Jean-Luc Moreau, Paris, R obert Laffont, 1993, 300p., 129 F.
1. Catherine Argand, „Jaan Kross, rescape des accidents de 
l’histoire” , Lire, septembre 1993.
2. Andre Clavel, „Jaan Kross le refractaire” , VEvenem ent 
du Jeudi, 9 septembre 1993.
3. Andre Clavel, „La fin des tenebres” , Journal de Geneve, 
11 septembre 1993
4. [Anonyme], [Sans titre], L’Est Republicain, 14 septembre 
1993.
5. Marc Giuliani, „La vue retrouvee. Les sens caches de Jaan 
Kross”, Le Nouveau Politis, 23 septembre 1993.
6. Anne Diatkine, „Kross country. Les parcours chaotiques 
de l’Estonien Jaan Kross: ‘La Vue retrouvee’” , Liberation, 
7 octobre 1993.
7. Daniel Walther, „Jaan Kross de Tallinn” , Dernieres N ou- 
velles d ’Alsace, 8 octobre 1993.
8. Laurent Lemire, „Jaan Kross, histoires d ’Estonie” , La 
Croix, 11 octobre 1993.
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9. Paul-Jean Franceschini, „U ne croix sur 1’Estonie. Jaan 
Kross ou le ealvaire national en sept stations” , L’Express, 
21 octobre 1993.
10. Christophe Kantcheff, „U n siecle dramatique”, La Vie, 11 
novembre 1993.
11.Cecile Wajsbrot, „Gare de la Baltique” , Magazine litte ­
raire, novembre 1993.
12.Claudine Coddens, „Le vieil hom me et la croix” , Tele- 
rama, 22 decembre 1993.
13.Pierre Lepape, „Le pays qui n ’existe (presque) pas” , Le 
Monde, 24 decembre 1993.
Les oeuvres de Kross ont fait 1’objet de com pte-rendus 
dans tous les principaux quotidiens fran^ais (Le M onde, Li­
beration, Le Figaro), la plupart du temps plus d ’une fois. De 
meme, les traductions de Kross ont ete presentes dans les 
colonnes de presque tous les hebdomadaires im portants: 
L’Express, Le N ouvel Observateur, L’Evenem ent du jeudi. 
Les livres de Kross ont ete aussi presents dans les principaux 
magazines litteraires tels que Lire et le Magazine litteraire et 
ont attire l’attention de la presse regionale. O n  peut done 
estimer que les reactions de la presse fran^aise a Г oeuvre de 
Jaan Kross ont ete fort approfondies et d ’une portee consi­
derable.
Parmi les critiques je releve avant tout, en raison de l’in- 
fluence qu’ils ont pu exercer, les articles de Nicole Zand et 
son interview de Jaan Kross dans le M onde a l’occasion de 
la parution du Fou du Tzar, les panegyriques d’Andre Clavel 
dans les colonnes de LEvenement du jeudi et enfin le long 
article de Pierre Lepape, l’un des principaux chroniqueurs 
fran^ais du livre, dans le num ero du M onde des livres de 
Noel 19937.
Bien que les auteurs de ces commentaires soient tous des 
personnalites tres differentes, leurs textes n ’en constituent 
pas moins globalement un tout non depourvu de coherence
7 II s’agit la du seul article traduit en estonien: Lepape 1994.
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interne. C ’est sur la base de cette constatation que nous trai- 
terons ici les textes enumeres comme un corpus unique et 
que nous l’analyserons dans son ensemble.
Le role des paratextes
L’„horizon d’attente” des critiques francais a ete considera- 
blement influence par les „paratextes” des oeuvres de Kross. 
C ’est pourquoi nous com m encerons par l’analyse de ces 
derniers. D ’apres Gerard G enette le paratexte est, entre le 
texte et le hors-texte, „tout ce par quoi un texte se fait livre 
et propose comme tel ä ses lecteurs, et plus generalement au 
public” : titre, indication generique, dedicace, epigraphe, 
preface, etc. (Genette 1988: 7). Le paratexte est compose du 
peritexte et de l’epitexte. Le peritexte, situe autour du texte 
lui-mem e, est une categorie essentiellement spatiale et ma­
terielle qui recouvre le titre, la preface et les interstices du 
texte de meme que les titres de chapitres, certaines notes. 
L’epitexte consiste en „tous les messages qui se situent, au 
moins a l’origine, a l’exterieur du livre: generalement sur un 
support mediatique (interviews, entretiens), ou sous le cou- 
vert d ’une com m unication privee (correspondances, jou r- 
naux intimes, et autres)” (Genette 1988: 10-11).
Font partie des peritexes de Kross les prefaces de Jean- 
Luc M oreau aux trois ouvrages en question de meme que 
les textes figurant sur la page de titre et sur la quatrieme de 
couverture, lesquels contiennent des informations sur la vie 
et l’oeuvre de l’auteur.
Les epitextes sont representes par quelques interviews 
accordees par Kross a la presse fran^aise. La premiere re­
m onte a la premiere visite de l’ecrivain en France; elle a ete 
realisee par Nicole Zand pour Le Monde*. L’auteur du 
deuxieme entretien, plus long celui-ci, est Andre Clavel et la 
rencontre a eu lieu ä Tallinn. Ce texte est paru sous le titre
8 N ficole] Z[and], ,Jaan Kross, l’Estonien”, Le Monde, 2 novembre, 1990 
[Entretien].
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eloquent de „Le royaume du prince Jaan, geant des lettres”, 
dans L’Evenement du Jeudi en 19919.
Les textes ecrits par Jean-Luc M oreau autour des Hvres 
de Kross sont ä l’origine de bien des motifs qui se repetent 
de critique en critique et qui ont largement oriente l’atti- 
tude des critiques ä l’egard de Jaan Kross et de ses oeuvres. 
Je voudrais en relever quelques-uns.
Jaan Kross, rescape d ’un camp nazi, puis du Goulag, ainsi 
est presentee une photo de Kross dans la revue Lire (sep­
tem bre 1993). Le fait de la detention de Jaan Kross aussi 
bien par les Allemands que par les Russes, rappele par M o­
reau, a ete repris par la plupart des critiques, certains allant 
meme jusqu’ä en faire la pierre angulaire de toute l’oeuvre 
de Kross. Ainsi trouvons-nous dans Lu cette affirm ation : 
„Les annees qu ’il a passees au Goulag inspirent tou te  son 
oeuvre.” Un element tout ä fait secondaire dans la reception 
de Kross en Estonie prend done en France une importance 
considerable. II n ’y a pratiquem ent aucune critique qui ne 
fasse reference ä l’episode siberien dans la vie de Jaan Kross. 
Le com pte-rendu du Depart de Professeur Martens dans 
Lire commence par les mots: „II a connu les camps alle­
mands... et russes” . Laurent Lemire, dans La Croix, ecrit: 
„Jaan Kross fut incarcere par les Allemands en 1944, puis par 
les sovietiques en 1946”.
Jaan Kross -  „Intrepide polyglotte”, c’est ainsi qu’Andre 
Clavel designe l’ecrivain estonien dans L’Evenem ent du 
jeudi. La connaissance etendue qu’a Kross des langues etran- 
geres et ses nombreuses traductions sont relevees par pres- 
que tous les critiques. Dans sa preface au Fou du Tzar Jean- 
Luc M oreau ecrivait: „II traduit egalement, pour vivre, de 
nom breaux classiques etrangers. Quelle influence la fre- 
quentation de Shakespeare, Balzac, Rom ain Rolland, Stefan 
Zweig aura-t-elle exercee sur son evolution?” . U n certain 
nombre de critiques s’efforcent de repondre a cette question
9 Andre Clavel, „Le royaume du prince Jaan, geant des lettres”, L’Evenement 
du Jeudi, 26janvier, 1991 [Entretien).
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et trouvent des paralleles a l’oeuvre de Kross chez Dumas, 
Kleist, Waltari, Shakespeare et d’autres. Le choix fait par M o­
reau des auteurs traduits par Kross se repete d ’un com pte- 
rendu a l’autre ipsis verbis. L’on ignore en general que 
l’oeuvre de traduction de Kross est sensiblement plus diver- 
sifiee: en tout pres de 30 ouvrages, auxquels s’ajoutent pres 
de 450 traductions dans la presse10. O utre les auteurs cites 
par Moreau, Kross a traduit aussi par exemple des oeuvres de 
Paul Eluard, de Bertold Brecht, d ’Aleksandr Gribojedov, de 
Lewis Carroll. Nous voyons ici com m ent le peritexte de 
M oreau a exerce un effet en quelque sorte lim itatif dans 
Г horizon d ’attente de Kross.
La part des epitextes dans la reception de Kross est quel­
que peu plus modeste. L’elem ent principal ä en retenir est 
indiscutablem ent l’insistance de Kross a demander que ses 
romans ne soient pas rattaches a la conjoncture politique, la- 
quelle se manifeste dans plus d ’une interview. A la remarque 
de son interlocuteur Bernard C ohen qu ’„il est impossible, 
en lisant le Fou du Tzar, d’echapper a la tentation du paral­
lele historique” , Kross repond avec un petit sourire: „Je me 
bats contre le lecteur, mais s’il veut a toute force trouver des 
paralleles historiques, qu’il en trouve!”
Le contexte politique
C ’est pourtant bien, malgre cette incitation, le contexte poli­
tique du jour qui a exerce les effets les plus marquants sur la 
reception de l’oeuvre de Kross. Je fais ici avant tout refe­
rence a l’ecroulement de l’U nion Sovietique et au retablis- 
sement de l’independance des pays bakes. II suffit de pren­
dre ä temoin les photos qui accompagnent les com pte-ren- 
dus. Dans L’Express, par exemple, la critique du Fou de Tzar 
est accom pagnee d ’une photo  de Tallinn: sur la Place de 
l’H otel de Ville une foule im portante est rassemblee avec 
des drapeau estoniens; elle est presentee par un texte disant:
10 Eesci kirjanduse...: 352, Kabur, Palk 1997: 23.
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„Aoüt 1989: les nationalistes baltes manifestent de Tallinn a 
Vilnius . Les textes des critiques eux-m em es font directe- 
ment reference aux evenements politiques de l’actualite. Par 
exemple J.-M . de M ontremy (La Croix) ecrit que les livres 
de Kross paraissent „alors m em e que tou t craque dans les 
Republiques baltes d ’U R SS” . De m em e Catherine Argand 
(Lire): „A ujourd’hui, le drapeau national flotte sur les pays 
baltes” .
Une grande partie des critiques de Kross renvoie a la si­
tuation politique et lui cherche des paralleles dans l’ceuvre 
de l’auteur. Certains trouvent m em e entre les romans de 
Kross et l’actualite politique des liens directs, com m e 
Sylvaine Pasquier dans L’Express: „A l’heure ou Gorbatchev 
tente de remettre au pas les republiques baltes, Kross appa- 
rait comme le rom ancier de l ’H istoire la plus contem po- 
raine”. La plupart d ’entre eux, sous l’effet aussi sans doute 
de l’attitude negative de Kross ä l’egard des paralleles politi­
ques, est quelque peu plus reservee et se contente d ’allu- 
sions. C ’est ainsi qu’Anne Derville estime dans La Vie qu’,,11 
sera peut-etre tente de chercher des correspondances avec 
les evenements actuels. C ’est vrai: le passe eclaire le pre­
sen t” Bernard Cohen, dans Liberation, partage cette op i­
nion: „En lisant le Fou du Tzar il est impossible d’echapper 
a la tentation du parallele historique Parfois les liens
avec l’actualite sont formules ä un niveau de generalite plus 
eleve: Nicole Zand ecrit dans Le M onde  que Le Fou de 
Tzar est „une 1е£Оп d’histoire et de politique ä travers d’une 
parabole sur le combat de l’homme pour la liberte.” Meme 
demarche chez Andre Clavel qui, dans L’Evenem ent du 
Jeudi, estime que Le Fou de Tzar est: „une parabole pro- 
phetique qui annonce tous les totalitarismes et tous les arbi­
trages de notre siecle” . D ’apres Sylvaine Pasquier (L’Ex­
press), Kross „ecrit au passe compose, pour m ieux conju- 
guer le „plus que present”” .
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Jaan Kross, 1’Estonien
La reception de Kross est aussi fortem ent determ inee par 
son origine. Une photo de Kross dans Le M onde est expli- 
citee par ce texte, fort revelateur : „Jaan Kross, l’Estonien'’. 
Cette formule sera reprise par Nicole Zand qui en fera le 
titre de son com pte-rendu du R etou r du Professeur Mar­
tens. Le mot „Estonie” ou „Estonien” figure huit fois dans 
les titres des critiques. La plupart des auteurs m entionnent la 
position geographique de l’Estonie ainsi que les particulari- 
tes de son histoire. Dans son compte-rendu du Fou de Tzar 
Nicole Zand presente meme, dans une note en bas de page, 
un aper^u de l’histoire estonienne. Le meme auteur (comme 
bien d’autres) constate que „le roman [de Jaan Kross] re­
serve bien des plaisirs et des surprises. Et la decouverte [...] 
de l ’histoire d ’un pays balte nom m e Estonie” . Catherine 
David qualifie dans Le N ouvel Observateur les romans de 
Kross d’„admirables manuels d ’histoire des pays Baltes” . 
Quelques compte-rendus se font l’echo d’une auto-critique 
portant sur le manque de connaissance des pays baltes; Ca­
therine David rappelle cette triste realite sous form e de 
question rhetorique: „Q ue savons-nous au fond de ce mor- 
ceau d ’Europe en revolte? Avions-nous pris conscience, 
avant les evenem ent recents, de la pesanteur historique de 
leur destin? Que nous enseignent aujourd’hui les pays Bal­
tes? Q u ’auraient-ils a nous dire, ces paysans petris d ’histoire 
et de tradition dont la vie paisible fut bouleversee, pietinee, 
videe de sa substance en quelques annees?”
Deux motifs dom inent la presentation de l’Estonie: l’Es- 
tonie, pays enneige du coin du monde, et l’Estonie, lieu de 
rencontre de diverses cultures.
Le prem ier de ces motifs est introduit par J.-M . de 
M ontrem y (La Croix), qui conclut sa breve biographie de 
Kross par la phrase suivante: „il temoigne a l’envi de l’in- 
croyable tenacite de ce coin du monde” . Le titre du compte- 
rendu de Pierre Lepape dans Le M onde  n ’est pas moins
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eloquent: „Le pays qui n ’existe (presque) pas”11. Nous trou- 
vons une atm osphere nordique dans Lire, ou l ’Estonie est 
vue comme un „pays ou la neige colle aux semelles”. Meme 
impression transmise par la photo choisie pour illustrer un 
texte du N ou vel Observateur -  un paysage enneige avec 
quelques maisons isolees...
L’histoire de l ’Estonie etonne les critiques fran^ais pour 
la multiplicite des pouvoirs successifs, et suscite leur admira­
tion. Cette impression se trouve amplifiee par les romans de 
Kross, lesquels, comme l’ecrit Pierre Enckell (L ’Evenem ent 
du jeudi), ,,montr[ent] le pays comme un carrefour culturel, 
traverse d’influences variees” . Et le com m entateur de Lu 
d’interroger: „Q u ’est-ce, aujourd’hui, qu’un million d ’Esto- 
niens dans la grande Europe?” Et il repond lui-meme: „U n 
carrefour d’influences” .
De nombreux critiques sentent la necessite de souligner 
l’alternance rapide en Estonie de regimes politiques diffe­
rents. Pierre Lepape (Le Monde) en presente une synthese 
imagee: „Depuis que des peuplades venues de Finlande et 
d’Europe centrale, les Estes, se sont installees sur ces terres 
basses, froides et marecageuses, elles n’ont pratiquem ent ja ­
mais cesse d’etre la proie de leurs voisins, les Danois, les 
chevaliers Teutoniques, les Suedois qui imposerent le culte 
lutherien, les Russes au dix-huitieme siede, les grands pro­
prietaries germaniques.”
Jaan Kross — un nobelisable
Le prestige de Kross en France a largement beneficie de sa 
presentation (reiteree) comme candidat au prix N obel de 
litterature. La plupart des critiques signalent que l’ecrivain 
estonien est arrive bien pres de cette prestigieuse reconnais­
sance. En 1993 par exemple La Croix ecrit que „l’Estonien 
Jaan Kross est un candidat serieux au Nobel de litterature” .
11 Nous retrouvons ce titre de Lepape legerement transforme dans un apenju 
de la litterature estonienne par Antoine Chalvin (Chalvin 1994).
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Andre Clavel est le premier, en decembre 1989, a utiliser a 
propos de Kross la notion de „nobelisable”. Celle-ci se re- 
pand, et sera reprise par plus d ’un comm entateur. Pas plus 
tard qu’une semaine apres la parution de l’article de Clavel, 
VEvenement du jeudi attribue a Jaan Kross, dans un interti- 
tre, „un profil de nobelisable” . C ’est aussi en 1993 que 
L’Express m entionne ,,1’ecrivain estonien qu ’on dit 
‘nobelisable’”. Jean-Luc Moreau m ’a raconte, dans une con­
versation privee, qu’au debut des annees 1990 une biogra- 
phie de Kross lui avait ete demandee du jou r pour le lende- 
main -  tant l’attribution du Nobel a l’ecrivain estonien sem- 
blait vraisemblable. Com m e nous le savons, le nobelisable 
n ’a toujours pas ete nobelise...
La reference aux prix litteraires m ’amene a une constata- 
tion supplementaire, qui n ’a pas manque de susciter un cer­
tain etonnement: le fait que la traduction du Fou du Tzar ait 
obtenu en France le Prix du Meilleur Livre etranger 1990 -  
recompense qui a fait couler beaucoup d’encre en Estonie — 
n’est mentionne que par deux critiques. O n peut se deman- 
der pourquoi. Je demeure m oi-m em e perplexe: est-ce que 
le prix en question est peu connu? Est-ce que cette omis­
sion tient ä l ’inattention des critiques francais? En Angle- 
terre, un roman de Jaan Kross porte bien la m ention 
„W inner of France’s Best Foreign Book Award” ...
C onclusion
Pour conclure je  voudrais souligner une fois de plus la por- 
tee de la reception de l’oeuvre de Jaan Kross. Plus de trente 
critiques pour trois livres (sans com pter les echos a la der- 
niere traduction de Kross, que je  n ’ai pas inclus dans mon 
analyse), c’est dejä un resultat non negligeable. D ’autant que 
tous ces ecrits exprim ent l’idee que Kross est aujourd’hui 
Tun des principaux ecrivains europeens.
En meme temps, la reception de Kross en France n ’est 
pas exempte de cliches et de prejuges. Le contexte politique
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du debut des annees 1990 a laisse une trace indelebile dans 
l’approche de ces oeuvres. II est pourtant premature de tirer 
des conclusions definitives, car la quatriem e traduction de 
Kross ne sera sans doute pas la derniere. L’editeur envisage 
la publication d’un quatriem e roman de Kross, meme si la 
vente du dernier et l’attention dont il a fait l’objet n’ont pas 
ete tout ä fait au niveau des precedents.
Bibliographie
Chalvin, A. 1994. „Le pays qui n ’existait pas. Petite prom e­
nade indolente a travers la litterature estonienne” , Estuai- 
ries. Revue culturelle, 23, Luxembourg, pp. 25-64.
De Dianoux, H. J. 1997. „Les traductions en frangais 
d’oeuvres de la litterature estonienne avant 1940” , dans 
France-Estonie: regards mutuels. Actes du colloque fran- 
co-estonien, Tallinn-Tartu, 16-20 ju in  1991, R eunis par 
Antoine Chalvin, Paris, Association France-Estonie, pp. 
93-104.
Eesti kirjanduse... - Eesti kirjanduse ajalugu, Т. V, Vol. 2, 
Tallinn, Eesti Raamat, 1991.
Genette, G. 1987. Seuils, Paris, Seuil.
Ilomäki, H. 1986. „„Nüüdisaegne vaim” ja „Irooniline 
eurooplane” . Jooni eesti kirjanduse retseptsioonist Soo­
mes”, Looming, N. 3, pp. 690-694.
Kabur, V., Palk, G. 1997., Jaan Kross. Bibliograafia, [Tallinn], 
Bibliotheca Baltica.
-  „„Keisri hull” ungari lugeja laual” , Sirp ja Vasar, 1 juillet 
1983, p. 3.
Kross, J. 1997. L’ceil du grand Tout. Le roman de Bernhard 
Schmidt. Traduit de l’estonien par Jean-Luc Moreau, Pa­
ris, R obert Laffont.
Lepape, P. 1994. „Maa, mida (peaaegu et) olemas ei o le” , 
Sirp, 28 janvier, p. 4. Traduit du Monde, 24. XII 1993, tr. 
par U. J. (= Jaan Undusk).
212 • Hi s t o i re ,  s o c i e t e ,  l i t t erature
Lumet, E. 1991. „Jaan Kross N orra ajakirjanduses, Sirp, 20 
septembre, p. 5
M ichelson, H. 1990. „„H ullum eelsus” või vangikong?” : J. 
Kross prantsuse keeles”, Reede, 26 janvier, p. 5.
Talvet, J. 1992. „Jaan Krossi menu Hispaanias: Esimene eesti 
romaan Hispaanias, Postimees, 21 decembre, p. 6.
Toulouze, E. 1994a. „Fou du Tzar (le)” et „Depart du profes­
seur M artens (le)” , in Le nouveau dictionnaire des 
ceuvres, Paris, R obert Laffont, Т. III, pp. 2882-2883 etT . II, 
pp. 1734-1735.
Toulouze, E. 1994b. „Jaan Kross” , in Le nouveau diction­
naire des auteurs, Т. II, Paris, R obert Laffont, pp. 1742- 
1743.
Valgemäe, M. 1993a. „Ingliskeelne Krossi hull, Looming, N.
2, pp. 280-282.
Valgemäe, M. 1993b. „„Keisri H ull” ja „Ham let” , Vikerkaar, 
N. 7, pp. 33, 36-37, 40.
Valgemäe, M. 1994. „Professor Martensi saabumine Ameeri­
kasse” , Looming, N. 5, pp. 711-713.
Õnnepalu, Т. 1993. „Eesti kiijandus Prantsusmaal 1992: Eba­
harilikult priske saak”, Looming, N. 2, pp. 283-285.
Tanel Lepsoo (Tartu)
Au carrefour des deßnitions
Une idee generale, fort repandue dans les conversations 
quotidiennes de ceux qui ont la chance de connaitre un peu 
l’estonien et le frangais, dit que le frangais, ä 1’oppose de 
1’estonien, est une langue claire, lucide et intellectualisee, 
une langue normee, voire definie. La solution scientifique 
de cette hypothese ne nous donne pas grand-chose. Les 
sciences elles-memes sont a priori des systemes: 1’approche 
paradigmatique, autrement dit, l’etude d ’un systeme d ’une 
langue a l’aide d’un autre systeme theorique, est un travail 
interessant, mais peu fructueux si on pose la question sur la 
systematisation en general. Nous voila devant un petit para­
doxe: la langue estonienne, dite peu normee ou peu norm a- 
lisable (toujours dans les conversations quotidiennes, je  sou- 
ligne, sans vouloir point entamer ici un debat sur le vrai etat 
des choses), subit done toute une serie de definitions qui 
par consequent ne devraient eelairer qu’une moindre partie 
de sa nature, la partie normalisable, en laissant de cote cette 
grande partie indeterminable, farouche, incomprehensible... 
Cette opposition -  cõte claire, cõte farouche -  devient a 
mon avis plus interessant du moment ou Ton se penche sur 
les textes qui sont ecrits dans cette langue peu definissable, 
autrement dit, sur la litterature.
M on hypothese du travail sera done de montrer que les 
definitions dans la theorie litteraire estonienne ont un role 
particulier. Nous savons qu’en principe, c’est partout comme
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cela, et que meme en France — dans ce pays des idees claires
-  par exemple, le romantisme defini par Hugo est explicite- 
ment different de la fa^on dont ce meme Hugo 1’appliquait 
reellement a ses oeuvres. La question n ’est pas de compren- 
dre quelle sera la difference entre la definition (par quel- 
qu ’un) et la chose elle-m em e (a supposer que l ’on puisse 
savoir com m ent c ’est, la chose elle-m em e). N on, ce qui 
m ’interesse profondement, eile est de savoir a quoi servent 
les definitions en Estonie et en France, et, pour expliquer le 
titre, com m ent la litterature estonienne et fran£aise se si- 
tuent-elles au carrefour des definitions?
Le m anque d ’autrefois: com ble par les em prunts
„Je n ’ai pas eu ma part de la terre”, soupire en 1913 Gustav 
Suits, sans doute le poete estonien le plus europeen de tous 
les temps. Ce vers amene le poete a la recherche d ’une at­
mosphere feerique, il le conduit vers un pays imaginaire, 
qu ’il appelle Tuulemaa — pays du vent, et telle est aussi la 
traduction litterale du titre du recueil, -  mais aussi, par allu­
sion, c’est le pays de Thule, pays nordique et legendaire.
Voila un theme qui traverse plusieurs textes, poemes ou 
essais, du poete estonien. C ’est le theme du manque. Et le 
manque est present ä plusieurs niveaux.
Tout d’abord, on le sait, en 1913, l’Estonie se prepare 
dejä a l’independance. Une profonde volonte de liberte po­
litique et culturelle se fait jour. La litterature, depuis plu­
sieurs annees, en appelle a la conscience nationale des Esto­
niens. Le manque d ’Etat se fait sentir de plus en plus fort. Le 
poete, a l’image du Juif errant, se sent condamne a marcher 
jusqu’aux confins de la Terre, oublie par ceux qui ont ,,par- 
tage la Terre.”
Mais encore plus que la sensibilite historique, nationale 
ou politique, on trouve dans le Symbole du Pays des Vents la 
quete poetique de la certitude, de l’identite, de la definition.
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En 1913, la litterature estonienne, toute jeune  encore, a 
dejä essaye plusieurs voies: du sentimentalisme des premiers 
poemes lyriques ju sq u ’au naturalisme des realites dures et 
morbides, les traductions, les emprunts, les imitations...
Pourtant, en ce qui concerne les definitions, personne ne 
semble tom ber d ’accord. O n connait les textes, mais Ton 
ignore ce qu’ils sont, on connait les termes, mais on ne sait 
pas les utiliser. Quand Mihkel Kampmann, et cela beaucoup 
plus tard, essaie de definir le recueil de Gustav Suits (Le Pays 
du Vent) dont nous avons parle plus haut, en tant qu’oeuvre 
influencee par le „neorom antism e im pressioniste” , on 
trouve toute suite des ripostes qui prouvent, ä juste  titre, 
qu’il se trompe du tout au tout.
Les raisons, il ne faut pas aller bien loin pour les trouver: 
les manifestes et les definitions viennent d ’ailleurs, jam ais 
d’Estonie. De France, par exemple...
En 1886, Jean Moreas montre clairement dans son Mani­
feste du symbolisme comment le romantisme fran^ais, apres 
avoir espere „dans l’honorable et m esquine tentative des 
Parnassiens” de „fallacieux renouveaux [...] se laissa deposer 
par le naturalisme. Dans le meme texte nous lisons
egalement : „C ’est que toute manifestation d’art arrive fata- 
lement a s’appauvrir, ä s’epuiser; alors, de copie en copie, 
d’imitation en imitation, ce qui fut plein de seve et de frai- 
cheur se desseche et se recroqueville; ce qui fut le neuf et le 
spontane devient le poncif et le lieu commun.”
En 1907, dans une reflexion sur le symbolisme, Anton 
Hansen Tammsaare dit plus ou moins la meme chose, en 
ajoutant, en observateur soucieux de la litterature estonienne 
qu’il etait: „II n ’est toutefois aucunem ent envisageable de 
penser que les rares textes realistes et naturalistes apparus 
dernierement dans notre litterature nous auraient dejä lasses 
et que de ce fait nous chercherions quelque chose de nou­
veau pour changer. [...] II serait plus naturel d’aller chercher 
l’origine de la naissance du nouveau mouvement dans la lit­
terature des autres peuples. Comme avant, aujourd’hui en-
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core la jeunesse est form ee sous l’egide de la litterature 
etrangere. N otre propre litterature n ’exerce sur les jeunes 
quasiment aucune influence.1”
Le m anque d ’aujourd’hui: com ble par des definitions 
em pruntees
Dire aujourd’hui que notre litterature n’exerce sur les jeunes 
aucune influence, cela pourrait choquer plus d’un amateur 
de la litterature estonienne... O n a beau rever qu’au cours 
des quatre-vingt-dix dernieres annees nous avons bien evo- 
1иё, et que les jeunes d’aujourd’hui, tout en lisant ce meme 
Tammsaare et d’autres auteurs qui l’ont suivi, soient formes 
par eux et non par l’etranger... R ien  ne prouve pourtant 
q u ’au niveau de la term inologie nous nous comprenions 
mieux qu’au debut du siecle, qu’il existe plus de clarte sur 
les differents mouvements dans la litterature estonienne, et 
finalement que nous puissions trouver des auteurs influences 
avant tout par nos propres ecrivains et non par les Frangais, 
les Allemands ou les Americains.
A utrem ent dit, il nous faut bien faire attention a deux 
modes de reflexion, fortement repandus jusqu’a present:
Primo. II est faux de s’im aginer que la litterature esto­
nienne puisse jamais etre differenciee de la litterature euro- 
peenne. Ces tendances a la differenciation ont ete nombreu- 
ses et cela pour plusieurs raisons. Tout d’abord, a force de 
vouloir l’originalite d ’un auteur, vu son prestige, on est tente 
de negliger et meme parfois de dissimuler les influences 
qu’il a subies de l’etranger. Karl M uru le signale par exem­
ple par rapport ä Gustav Suits2. La plupart du temps, cette 
omission est due a l’absence de connaissances. (La tradition 
veut en effet que la litterature estonienne soit etudiee par
1 A. H .Tammsaare, „M eie „noortest” kirjanduses” [1907|, dans Id., Kogutud 
teosed, t. 15,Tallinn, 1986, p. 217.
2 Cf. K. Muru, „Gustav Suitsust ja teistest”, dans Id., Kodus ja  külas, Tallinn, 
1987, pp. 175-179.
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des chercheurs specialises en estonien qui connaissent peu 
de langues etrangeres... Je trouve qu’il faut absolument favo- 
riser la collaboration entre les divers departem ents traitant 
de disciplines philologiques et je  salue tous les specialistes 
de 1 estonien qui s interessent a ce qui se fait dans le depar- 
tement d etudes fran^aises et inversement.)
Secundo. Par une demarche opposee, on a souvent la vo­
lonte de „surdefinir” les m ouvem ents litteraires estoniens. 
Tous ceux qui parlent par exemple du „rom antism e esto­
nien” se placent deja sur un champ instable. R ien  de plus 
facile, au premier coup d ’ceil, que de trouver une bonne de­
finition du romantisme pour ensuite chercher ä l’appliquer a 
certains auteurs. Erreur: on oublie de se demander si ce ro­
mantisme est ne en opposition a des formes anterieures (si 
oui, auxquelles?) ou bien s’il s’agit d ’une simple transposi­
tion de modes d’ecriture du romantisme allemand ou fran- 
$ais. En etudiant les particu larity  dudit „rom antisme esto­
nien” on decouvre souvent que celui-ci n ’a pas ete opposi- 
tionnel au classicisme, ce qui est un des caracteristiques du 
romantisme francais, qu’il a ete egalement sans mysticite, ce 
qui est propre au romantisme allemand, mais, q u ’il a ete, 
plutot au contraire, realiste... Voila done que, laissant de cote 
les traits principaux du romantisme, l’on nous parle de ce 
qu’un mouvement n’a pas ete au lieu de nous dire ce qu’il a 
ete vraiment!
Le m anque d ’avenir: q u ’im porten t les definitions
Revenons au Pays du Vent de G. Suits et au personnage poe­
tique dont je  ferais volontiers l’allegorie de la poesie esto­
nienne, qui ne trouve pas sa part sur la Terre, e’est-a-dire qui 
ne trouve pas sa definition, ses origines, son identite. II est 
„sur un chemin sans reves, sans rien faire d’autre que mar­
cher, les pieds calleux.” II va m ener une quete qui doit le 
conduire au pays de ses reves, celui du Vent ou de Thule. II 
n ’y a pas de doute que ce pays des reves est l’Estonie de
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1’avenir. Mais justement de 1’avenir : le reve est toujours pro- 
jete dans le futur. Suits lui-mem e a appele le Pays du Vent 
„sa patrie poetique”; c’est l’Estonie du poete, l’univers qu’il 
s’est cree et que nous avons a etudier. Q u ’importe que cer­
tains l ’aient appele symboliste, idee que d ’autres ont vio- 
lem ment refutee? Q u ’importe quelle sera la definition de sa 
poesie, si meme Johannes Aavik tient cet element pour пё- 
gligeable en disant que „probablem ent c’est quelque chose 
de symbolique ou d ’allegorique” , ajoutant qu’il „n ’y com - 
prend pas vraiment grand-chose”?...
II suffit de se rappeier que Suits lui-meme disait a propos 
du Pays du Vent qu’il s’agit de „suggestions du lyrisme scan- 
dinave, russe, allemand et fran^ais, in tim em ent impressio­
niste et nouvellement symboliste”. Voici done la definition la 
plus exacte! II reconnait les influences des mouvements litte­
raires europeens, sans essayer de s’assimiler ä ceux-ci ou de 
se proclamer porteur de l’un ou de l’autre.
Com m e Arthur Rimbaud, Gustav Suits semble etre porte 
par les semelles du vent. II ne pose pas les pieds par terre, 
car la terre ne lui n ’appartient pas, pas meme une parcelle. 
Tous les deux, ils recherchent un bonheur qui se trouve au- 
dela, dans le reve. Tous les deux, ils le trouvent, dans une 
fleur qui pousse sur cette terre.
O n pourrait trouver d ’autres similitudes entre ces deux 
auteurs, et accepter qu’ils sont l ’un comme l’autre plus ou 
moins lies au m ouvem ent symboliste, mais rien de plus. 
C om m e R im baud, comm e tous les grands poetes, Gustav 
Suits est inclassifiable, indefinissable, souvent incompris. 
Pour voyager avec lui, il faut oublier les cliches et les mode­
les dont parfois nous pouvons nous servir, mais qui eux, 
n ’ont pas le droit de se servir de nous.
Voilä la cle que Suits nous a donnee dans ce recueil: il 
nous invite ä oublier les prejuges et ä marcher avec lui, cote 
ä cote, jusqu’ä ce bonheur si desire, jusqu’a la verite. Et ce
Tanel  L e p s o o  • 219
n est pas la seule: la deuxieme cle est une phrase, souvent ci- 
tee, trop souvent meme, mais, helas, toujours oubliee. 
Oubliee par ceux qui se recroquevillent sur eux-m emes et 
levent 1 oriflamme nationaliste en oubliant le monde entier 
qui s etend derriere les frontieres de la langue estonienne, 
et non m oins par ceux qui croient que nous n ’avons pas 
d’auteurs independants capables, sans imiter les mouvements 
etrangers, de creer leurs propres valeurs.
Et cet appel qu ’il avait dejä fait entendre en 1905, qu’il a 
suivi toute sa vie et qui est d ’actualite encore et toujours:
„Davantage de culture! Que la culture soit l ’element de 
toutes les idees liberatrices. C ’est la culture qui nous eleve et 
qui nous m et au-dessus de la bassesse et la misere quo ti- 
dienne. Davantage de culture europeenne. Restons Esto­
niens, mais soyons Europeens!”
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